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INTRODUCTION 


Appelé  par  les  circonstances,  à  entreprendre,  à  la  fin  du 
mois  d’août  dernier,  pour  latroisième  fois  le  voyage  de  Suède, 
je  visitais  avec  plaisir  l’Exposition  de  Stockholm  dont  on 
disait  grand  bien. 

Lors  démon  deuxième  séjour,  en  1891,  j’avais  déjà  été 
frappé  du  développement  que  l’industrie  et  le  commerce 
avaient  pris  en  ce  pays  dans  l’espace  de  douze  ans. 

La  ville  de  Stockholm  s’était  agrandie,  des  quartiers  tout 
entiers  avaient  été  bouleversés  et  reconstruits,  la  plupart  à 
la  française,  avec  une  plus  grande  variété  de  façades  cepen¬ 
dant,  en  ce  qui  concerne  les  maisons;  les  téléphones  avaient 
déjà  pris  un  essor  incroyable,  des  ascenseurs  s’étaient  élevés 
pour  aller  de  la  partie  basse  de  la  ville  à  la  partie  haute;  le 
mouvement  du  port  s’était  accentué.  On  sentait  sans  le  défi¬ 
nir  ce  mouvement  en  avant  et  on  pouvait  le  prévoir  pour 
toute  la  Suède. 

Il  m’a  suffi  d’entrer  dans  les  jardins  de  l’Exposition  de 
Stockholm  pour  juger  du  progrès  réalisé  dans  toute  la  Suède; 
ma  surprise  fut  plus  grande  lorsque  je  vis  dans  les  galeries 
presque  toutes  les  branches  de  l’industrie  représentées. 

De  là  naquit  chez  moi  l’idée  de  faire  une  étude  sur  cette 
exposition.  Commencée  bien  longtemps  après  la  fermeture 
elle  n’en  sera  pas  moins  exacte,  et,  dans  le  but  d’être 
utile  à  mes  compatriotes,  je  l’étendrai  sur  les  industries 
principales  et  sur  le  commerce  général  de  la  Suède  avec 
quelques  statistiques  comparées. 
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Le  lecteur  pourra  tirer  de  ces  statistiques,  émanant  de  la 
Direction  du  Commerce  de  Stockholm,  et  sans  que  j’aie  à 
faire  moi-même  de  comparaison,  cette  conclusion  que  la 
France  perd  journellement  du  terrain  dans  ce  pays  an  point 
de  vue  commercial,  que  l’Allemagne  et  l’Angleterre  en  sont 
les  fournisseurs  attitrés,  et  que  la  Suède  elle-même  pourra 
devenir  sur  certains  marchés,  avec  son  industrie  aujourd’hui 
encore  naissante,  une  sérieuse  concurrente,  surtout  dans  les 
industries  dérivant  de  la  métallurgie  et  du  bois. 

Avant  de  parler  de  l’Exposition  de  Stockholm,  je  donnerai 
en  quelques  pages,  une  notice  résumée  sur  la  Suède,  ce  qui 
permettra  au  lecteur  de  se  faire  une  idée  de  l'ensemble  du 
pays. 


CHAPITRE  I 


LA  SUÈDE 


Sa  situation.  —  Notices  et  statistiques  générales.  — 
Superficie  et  population. 

Le  royaume  de  Suède,  situé  entre  les  55°  20'  et  69°  3'  de  lati¬ 
tude  N.  et  les  8°  6'  et  22°  de  longitude  E.,  possède  une  super¬ 
ficie  d’environ  450.000  kilomètres  carrés  soit  à  peu  près 
celle  de  la  Prusse,  de  la  Bavière  et  du  Wurtemberg  réunis. 

La  longueur  du  pays  est  de  1.600  kilomètres,  distance  à 
peu  près  égale  à  deux  fois  celle  de  Paris  à  Marseille  ;  la  lar¬ 
geur  maxima  est  de  420  kilomètres.  Les  lacs  occupent  envi¬ 
ron  37.000  kilomètres  carrés,  le  Vener  mesure  près  de  6.000 
kilomètres  carrés,  le  Vetter  2.000  et  le  Mœlar  1.200.  On 
en  compte  une  quantité  de  moindre  importance.  On  estime 
d’ailleurs,  la  superficie  totale  des  lacs  suédois  à  36.000  kilo¬ 
mètres  carrés  environ,  ce  qui  représente  8.4  0/0  de  la  super¬ 
ficie  du  pays. 

La  population  de  la  Suède  s’élève  à  5  millions  d’âmes  soit 
1 1  habitants  par  kilomètre  carré.  Ce  chiffre  relativement 
faible  trouve  son  explication  dans  la  situation  septentrionale 
du  pays,;  il  existe  toutefois  des  différences  frappantes  d’une 
région  à  l’autre.  La  province  la  plus  méridionale,  laScanie, 
possède  en  moyenne  75  habitants  par  kilomètre  carré,  tandis 
que  la  province  la  plus  septentrionale,  le  Norrbotten,  n’en 
contient  que  1,5  pour  la  même  superficie. 


Cette  dernière  province  dont  les  richesses  seraient  immen¬ 
ses  si  les  mines  étaient  exploitées,  comprend  près  du  quart 
de  l’ensemble  du  territoire  mais  ne  compte  guère  que  100.000 
à  120.000  âmes. 

L’agriculture  constitue  encore  l'industrie  principale  du 
pays;  la  masse  du  peuple  est  rurale,  les  villes  ne  comptent 
guère  que  20  0/0  de  la  population  totale. 

Stockholm, capitale  du  royaume,  compte  278.000  habitants  ; 
Gothcmbourg,  la  principale  ville  de  commerce  de  la  Suède, 
130.000;  Malino,  la  ville  la  plus  commerçante  et  la  plus 
industrielle  du  Sud, 50.000;  et Norrkoping,  siège  de  l’indus¬ 
trie  des  tissus,  40.000. 

Des  habitants  de  la  Suède,  00  0/0  vivent  de  l’agriculture  et 
de  ses  industries  secondaires,  30  0/0  de  l’industrie  minière 
et  des  industries  s’y  rattachant  et  10  0/0  du  commerce  et  du 
transport. 

Comme  il  sera  parlé  plus  loin,  dans  un  chapitre  spécial, 
des  statistiques  des  industries  minières  et  métallurgiques  cl 
du  commerce  extérieur  de  la  Suède,  je  donnerai  maintenant 
une  notice  succincte  sur  l’agriculture  en  général,  les  forêts, 
la  navigation  intérieure  et  les  voies  de  communication;  cette 
notice  est  extraite  d’un  petit  opuscule  paru  cette  année  et 
qui  a  dû  être  publié  à  l’occasion  de  l’Exposition  de  Stock¬ 
holm. 


Agriculture. 

Les  terres  labourables  et  les  prairies  naturelles  n’occu¬ 
pent  guère  que  5  millions  d’hectares  sur  les  45  millions  du 
sol  suédois  ;  on  estime  cependantqu’avec  le  temps  ce  chiffre 
pourra  être  doublé. 

L’agriculture  a  réalisé  des  progrès  considérables  dans  le 
courant  des  dernières  périodes  décennales.  La  récolte 
moyenne  comporte  actuellement  en  hectolitres  :  froment, 
seigle,  orge,  méteil,  environ  17  millions,  avoine  23  millions, 
pommes  de  terre  20  millions,  betteraves  10  à  15  millions. 
Les  plantes  fourragères  donnent  annuellement  environ 
15  millions  de.  quintaux  métriques.  La  valeur  totale  de  l’en- 
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semble  de  ces  produits  était  calculée,  il  y  a  quelques  années 
à  570  millions. 

La  Suède  ne  produit  pas  la  quantité  de  céréales  suffisante 
à  ses  besoins,  mais  elle  importe  annuellement  environ 
4  millions  d'hectolitres  de  froment  et  de  seigle.  Cette  impor¬ 
tation  est  compensée  par  l’exportation  des  avoines  que  l’on 
peut  évaluer  à  3  millions  d’hectolitres. 

Le  rendement  moyen  par  hectare  est  très  considérable  : 
10  hectolitres  pour  le  froment,  20  pour  le  seigle,  23  pour 
l’orge  et  28  pour  l’avoine. 

L’élevage  des  animaux  domestiques  a  fait  également  de 
grands  progrès;  à  la  tin  de  1895,  la  Suède  possédait  500.000 
chevaux.  1.700.000  vaches,  850.000  autres  bêtes  à  cornes  et 
800.000  porcs;  le  nombre  des  moutons,  environ  1.300.000,  est 
seul  relativement  faible. 

Les  éleveurs  s’appliquent  surtout  à  l’amélioration  du  bétail 
pour  la  production  du  lait.  La  fabrication  du  beurre,  grâce 
aux  belles  inventions  suédoises,  est  devenue  l’unedes  prin¬ 
cipales  industries  du  pays.  La  seule  exportation  du  beurre 
s’élève  actuellement  à  25  millions  de  kilogrammes  par  an, 
représentant  une  valeur  de  45  millions  de  francs. 


Forêts. 

Les  forêts  suédoises  constituent  la  plus  grande  richesse 
du  pays.  Elles  couvrent  une  surface  de  20  millions  d’hec¬ 
tares,  soit  près  de  la  moitié  de  la  superficie  totale;  aussi,  la 
Suède  exporte-t-elle  plus  de  bois  qu’aucun  autre  pays  du 
monde.  On  évaluait,  il  y  a  quelques  années,  l’exportation 
des  bois  de  tous  les  pays  à  30  millions  de  mètres  cubes, 
dont,  pour  la  Suède  seule,  0  millions  ou  un  cinquième. 

L’importance  de  ce  commerce  ressort  pleinement  du  fait 
que  l’exportation  des  bois  bruts  seuls  s’est  élevée  en  1895 
à  140  millions  de  francs,  soit  près  de  35  0/0  de  l’exportation 
totale  du  pays. 

Les  bois  de  Suède  sont  partout  considérés  de  première 
qualité,  aussi  sont-ils  cotés  plus  haut  que  ceux  des  autres 
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pays;  depuis  30  ans,  ce  commerce,  joint  à  l’industrie  métal¬ 
lurgique,  a  amené  la  fortune  clans  le  pays  et  en  même  temps 
le  bien-être  dans  tontes  les  classes. 

Il  me  sera  cependant  permis  de  dire  que  c’est  un  bien  que 
le  Gouvernement  suédois  ait  arrêté  dans  certaines  provinces, 
par  des  règlements  sévères,  l’exploitation  à  outrance  des 
forêts  qui  existait  depuis  quelques  années. 


Industries  diverses. 

Le  Suédois  est,  comme  on  le  sait,  studieux  et  inventeur; 
les  populations,  en  général,  ont  de  bonnes  dispositions  pour 
le  travail  industriel,  et  si  dans  bien  des  branches  l’industrie 
n’est  pas  de  première  importance,  elle  occupe  un  bon  rang 
au  point  de  vue  technique.  La  situation  de  la  Suède  éloignée 
des  grands  centres  de  consommation,  le  manque  de  capi¬ 
taux  et  le  manque  de  charbon  de  terre  (il  n’y  a  qne  quelques 
mines  en  Scanie)  n'ont  pas  permis  à  beaucoup  d’industries 
de  grandir  et  pourront  ralentir  peut-être,  encore  pendant 
quelque  temps,  leur  développement;  mais  il  est  facile  d’en¬ 
trevoir  que  par  l’emploi  de  l’électricité  que  rendront  éco¬ 
nomique  les  chutes  d’eau  du  pays,  les  frais  diminueront 
sensiblement. 

Ces  chutes  sont  innombrables  ;  celles  de  Trollhatta 
représentent  une  force  de  225.000  chevaux;  une  autre 
peut  lui  être  comparée,  celle  de  Njommelsaska  en  Laponie 
où  l’eau  se  précipite  d’une  hauteur  de  120  mètres.  Celles  de 
Trollhatta  sont  déjà  exploitées  à  la  première  cascade,  comme 
j’ai  pu  le  constater,  mais  quatre  autres  peuvent  encore  être 
utilisées. 

Toutes  ces  chutes  représentent  une  richesse  nationale 
considérable  qui  contribuera,  pour  une  large  part,  au  pro¬ 
grès  de  l’industrie  suédoise.  Elles  font  déjà  mouvoir  une 
quantité  de  moulins,  scieries  et  usines,  mais  après  avoir  été 
utilisées,  elles  peuvent  encore,  vu  leur  rapidité,  actionner 
des  générateurs  électriques  qui  transmettront  l’énergie 
à  de  grandes  distances.  Dans  quelques  districts  miniers, 
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certaines  chutes  transmettent  déjà  la  force  à  10  kilo¬ 
mètres. 

L’industrie  suédoise,  aidée  de  bons  agents  commerciaux, 
pourra  devenir  une  sérieuse  concurrente  pour  plusieurs 
marchés  d’Europe. 

La  Suède  possède  au  moins  5.000  fabriques  avec  un  per¬ 
sonnel  de  140.000  ouvriers.  La  valeur  fabriquée  est  d’envi¬ 
ron  600  millions  de  francs.  L’industrie  la  plus  importante 
est  celle  des  scieries  ;  viennent  ensuite  les  usines  métal¬ 
lurgiques,  les  ateliers  mécaniques,  les  fabriques  de  sucre, 
île  pâtes  de  bois,  d’allumettes,  les  fabriques  de  textiles,  les 
papeteries,  verreries,  etc. 


Commerce  extérieur. 

c 

La  valeur  totale  de  l’importation  en  Suède  s'est  élevée,  en 
1895,  à  480  millions  de  francs;  les  principaux  articles  im¬ 
portés  ont  été  :  les  houilles,  pour  43  millions;  les  denrées 
coloniales,  pour  60  millions;  les  textiles  fabriqués  pour 
83  millions,  et  les  matières  textiles  pour  28  millions. 

Dans  un  autre  chapitre,  il  sera  parlé  en  détail  du  com¬ 
merce  d’exportation. 


Navigation  extérieure. 

L’importation  de  la  Suède  et  surtout  son  exportation  se 
composant  en  grande  partie  de  marchandises  encombrantes, 
le  commerce  maritime  du  pays  exige  un  tonnage  considé¬ 
rable.  Le  tonnage  des  navires  appartenant  au  trafic  exté¬ 
rieur,  entrés  dans  les  ports  suédois  et  qui  en  sont  sortis, 
s’est  élevé,  en  1895,  à  près  de  13  millions  de  tonnes,  c’est-à- 
dire  à  250  tonnes  par  100  habitants  ;  tandis  que  le  chiffre 
correspondant  des  douanes  allemandes  est  de  50  tonnes, 
celui  de  la  France  70  à  75,  et  celui  de  l’Angleterre  et  de  l’Ir¬ 
lande  de  200  tonnes  pour  le  même  nombre  d’habitants 
(extrait  des  statistiques  de  la  Direction  du  commerce). 

La  marine  marchande  suédoise,  quoique  représentant  le 


tonnage  considérable  de  500.000  tonnes  ne  suffit  pas  aux 
besoins  du  pays;  c’est  l’étranger  qui  se  charge  d’une  partie 
notable  du  mouvement  maritime,  surtout  la  Norvège  et 
ensuite  l’Angleterre. 


Communications . 

Canaux.  —  De  nombreux  canaux  mettent  les  ports  sué¬ 
dois  en  communication  avec  les  différentes  parties  du  terri¬ 
toire.  Le  canal  le  plus  long  est  le  Gota  qui  unit  la  Baltique 
à  la  mer  du  Nord. 

Chemins  de  fer.  —  Le  réseau  actuel  des  chemins  de  1er 
suédois  compte  10.000  kilomètres,  soit  20  kilomètres  par 
habitant;  la  Suède  occupe  à  cet  égard  le  premier  rang  en 
Europe. 

Pour  arriver  à  exploiter  économiquement  les  forêts  du 
Nord,  il  a  fallu  construire  des  voies  ferrées  qui  pussent 
pénétrer  jusqu’à  des  contrées  presque  inhabitées,  ce  qui 
explique  les  chiffres  comparés  ci-dessus  :  ainsi  le  chemin 
de  fer  de  Luleà-Gellivaara  est  le  seul  dans  le  monde  qui 
franchisse  le  cercle  polaire. 

Télégraphes  et  téléphones.  —  Les  télégraphes  suédois  qui 
disposent  actuellement  de  0.000  kilomètres  de  lignes,  de 
25.000  kilomètres  de  lils,  n’ont  eu  qu’un  développement 
normal,  tandis  que  les  téléphones  ont  pris  une  exten¬ 
sion  considérable  en  peu  d’années.  On  peut  compter  en 
Suède  50.000  appareils  téléphoniques  employés  et  plus  de 
100.000  kilomètres  de  tils,  ce  qui  est  invraisemblable  pour 
un  pays  de  5  millions  d’habitants;  dans  la  campagne  le 
plus  petit  propriétaire  est  abonné  au  téléphone  et  peut 
entrer  en  communication  avec  n’importe  quelle  ville. 

En  1885,  le  téléphone  était  absolument  nul  en  Suède; 
quand  on  étudie  les  chiffres  ci-dessus  on  peut  s’étonner  d'un 
pareil  développement. 

La  ville  de  Stockholm,  au  1er  janvier  1897,  marchait  en 
tète  de  toutes  les  capitales  pour  la  quantité  des  téléphones 
employés,  en  calculant  par  1 .000  habitants. 


TABLEAU  COMPARATIF  DES  APPAREILS  TELEPHONIQUES 
EMPLOYÉS  DANS  DIFFÉRENTES  CAPITALES 


Nombre 

Nombre 
cle  téléphones 

d'baliilanls 

de  li;lo|ihoues 

par  1 .000  habilauls 

Stockholm . 

274.600 

16.97G 

61.8 

Christiania . 

180.000 

6.475 

40.1 

Helsingfors . 

70.000 

32.600 

37.1 

Hambourg . 

622.750 

13.601 

21.8 

Copenhague . 

340.000 

6.291 

18.5 

Berlin . 

1.676.400 

30.004 

17.9 

Paris . 

2.448.000 

14.866 

6 

Vienne . 

1 .459.000 

8.400 

5.7 

Bruxelles . 

525.900 

2.662 

5 

Rome . 

451 .000 

1.958 

4.3 

Madrid . 

470.000 

2 . 000 

4.2 

Londres . 

5.650.000 

13  >296 

2.3 

Saint-Pétersbourg. . 

1 .035.000 

2.241 

2.1 

La  Société  des  téléphones  (Allmanna)  fonctionne  à  côté 
des  téléphones  de  l’Etat  (Rikstelefon)  sans  que  la  con¬ 
currence  se  fa,sse  trop  sentir;  il  n’est  pas  rare  de  voir  les 
industriels  et  les  commerçants  abonnés  aux  deux  télé¬ 
phones. 

L’abonnement  au  Rikstelefon  pour  correspondre  dans 
toute  la  Suède  coûte  50  couronnes  par  an  (la  couronne 
vaut  de  1  fr.  39  à  1  fr.  40),  plus  un  droit  d’entrée  de  pareille 
somme  payée  une  fois  pour  toutes. 

L’abonnement  à  l’Allmanna  coûte  suivant  la  nature  de 
l’a’  cnnement  GO,  80  ou  100  couronnes  par  an,  plus  un  droit 
d’entrée  de  50  couronnes. 

Enfin  une  troisième  compagnie,  celle  d’Ostermalm  (ex¬ 
compagnie  Bell)  a  un  tarif  encore  plus  réduit  :  45  couronnes 
pour  les  téléphones  installés  dans  les  magasins  ou  bureaux 
et  35  couronnes  seulement  pour  les  appareils  posés  dans  les 
appartements  privés,  sans  droit  d’entrée  aucun. 

Il  convient,  d’ailleurs,  d’ajouter  pour  être  complet,  que 

* 
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l’abonné  de  l’Allmanna  peut  toujours  correspondre  avec 
l’abonné  du  Bell,  tandis  que  ce  dernier  doit  payer  10  ore 
pour  chaque  communication  qu’il  demande  avec  l’Almauna 
en  dehors  des  400  appels  annuels  auxquels  il  a  droit  sans 
surtaxe. 

On  peut  moyennant  10  ore  (14  centimes)  se  servir  de  l’un 
ou  l’autre  téléphone  dans  tous  les  hôtels,  restaurants  ou 
cafés  de  la  ville,  chez  beaucoup  de  marchands  et  même 
dans  les  maisons  particulières,  pour  communiquer  jusqu’à 
70  kilomètres. 


M.  le  Baron  TA  MM 

Gouverneur  de  la  ville  de  Stockholm 
Commissaire  général  de  l’Exposition 


CHAPITRE  II 


L’EXPOSITION  DE  STOCKHOLM 


Historique 

C'est  en  18GG,  pour  la  première  fois,  que  la  Suède 
convoqua  ses  voisins  à  une  exposition  Scandinave. 

L’année  1897  vit  la  seconde;  une  heureuse  circonstance 
se  présentait  à  la  Suède  pour  faire  cette  nouvelle  invitation  à 
la  célébration  du  jubilé  royal  à  l’occasion  du  25e  anniver¬ 
saire  du  rèpne  de  S.  M.  le  roi  Oscar  II.  La  Russie  seule, 
en  dehors  des  pays  Scandinaves  (Norvège  et  Danemark) 
fut  invitée  à  prendre  part  à  cette  exposition  que  l’on 
appelait  aussi  Exposition  des  Pays  du  Nord;  cependant  elle 
était  internationale  pour  les  Beaux-Arts. 

Il  est  regrettable  que  pareille  invitation  n’ait  pas  été 
adressée  aux  autres  pays.  Je  n’ai  pas  à  voir  quelles  sont  les 
raisons  qui  ont  décidé  le  Gouvernement  à  ne  pas  faire  une 
exposition  internationale;  il  est  supposable  que  la  Suède 
avait  pour  but  principal  d’étudier  ses  forces,  de  juger  de  son 
industrie,  en  un  mot  de  se  préparer  à  présenter  ses  produits 
à  l’Exposition  de  1900.  Malgré  cela,  je  suis  convaincu  que  la 
présence  des  autres  nations  aurait  apporté  des  avantages 
sérieux  dans  ce  pays. 

Dans  une  exposition  internationale,  quelle  que  soit  son 
importance,  si  on  ne  veut  voir  que  les  questions  commer¬ 
ciales,  il  est  certain  que  chaque  pays  apprend  à  connaître 


l’autre;  les  produits  peuvent  être  comparés  et  appréciés  à 
leur  juste  valeur,  et  surtout  étudiés  au  point  de  vue  fabri¬ 
cation;  les  Français  exposant  à  Stockholm  auraient  peut- 
être  regagné  du  terrain  perdu,  surtout  qu’il  leur  aurait  été 
permis  de  se  rendre  compte  des  besoins  de  ce  pays  presque 
ignoré  d’eux,  et  la  Suède  elle-même,  qui  n’est  connue 
au  point  de  vue  commercial  que  pour  son  fer  et  ses  bois, 
eût  beaucoup  plus  gagné  à  faire  voir  aux  étrangers  ses 
produits  et  son  industrie  naissante. 

A  en  juger  par  les  différents  idiomes  que  j’entendis  parler 
à  l’exposition  de  Stockholm,  de  nombreux  étrangers  sont 
venus  la  visiter,  mais  le  pays  par  son  pittoresque  et  sa 
situation  méritait  de  recevoir  encore  plus  de  visiteurs. 

On  peut  compter,  comme  suit,  les  étrangers  venus  à 
Stockholm  l’année  de  l’exposition  : 

45  0/0  d’Allemands  ; 

20  0/0  d’Anglais  ; 

15  0/0  de  Russes  et  Finlandais  ; 

5  0/0  de  Français  ; 

10  0/0  d’Américains  N.  et  S.  ; 

5  0/0  d’Espagnols,  Italiens,  Portugais,  etc. 

En  se  reportant  aux  statistiques  commerciales,  le  lecteur 
remarquera  que  les  fournisseurs  de  la  Suède  sont  dans  les 
mêmes  proportions  que  celles  ci-dessus. 

Commission  d'organisation,  Administration. 

C’est  en  1895  qu’a  été  constituée  la  Commission  organisa¬ 
trice  de  l’Exposition.  Le  comité  central  a  été  présidé  par 
S.  A.  R.  le  Prince  Royal,  et  la  section  des  Beaux-Arts  par 
S.  A.  R.  le  prince  Eugène. 

Le  président  du  comité  administratif  et  exécutif  avec  titre 
de  commissaire  général,  était  M.  le  baron  Tamm,  gouver¬ 
neur  de  la  ville  de  Stockholm. 

Le  Commissaire  général  était  secondé  par  plusieurs 
commissaires  spéciaux  : 

Pour  l’industrie  :  M.  Arthur  Thiel  ; 

Pour  les  beaux-arts  :  M.  Oscar  Bjôrck; 


M.  ARTHUR  TH1EL 

Commissaire  (le  l’Exposition  de  l'Imlustrie 


Secrétaires  :  MM.  le  Dr  Loostrom,  C.  Ossbahr  et  C.  Ben- 
dix,  chef  des  bureaux  de  l’Exposition  ; 

Le  Directeur  général  des  travaux  :  M.  l’architecte  C.  Moller  ; 

Chef  du  bureau  de  la  presse  :  M.  Thor  Blanche. 

L’Exposition  couvrait  une  superficie  de  250.000  mètres  car¬ 
rés,  non  compris  le  parc  de  Skansen  (section  du  musée  du 
Nord)  avec  lequel  l’exposition  se  trouvait  en  communication. 

Le  budget  approximatif  était  de  4.275.000  couronnes 
(5.985.000  fr.). 

La  durée  de  l’exposition  a  été  de  4  mois  1/2,  du  15  mai  au 
1er octobre;  il  n’y  a  eu  d’exposition  temporaires  que  dans 
les  sections  d’horticulture  ;  en  dehors  de  celle  perma¬ 
nente,  il  y  a  eu  l’exposition  du  printemps,  du  15  au  18  mai  ; 
l’exposition  d’été  du  30 juillet  au  2  août;  l’exposition  d’au¬ 
tomne  du  23  septembre  au  23  octobre. 

Classification.  —  La  classification  des  produits  n’a  rien  de 
particulier,  c'est  à  peu  près  la  copie  des  classifications  des 
expositions  qui  ont  eu  lieu  dans  les  autres  pays. 

Les  Beaux-Arts  étaient  divisés  en  cinq  groupes  : 

1er  groupe  :  Tableaux  et  dessins  ; 

2e  groupe  :  Sculpture  et  médaillons  ; 

3e  groupe  :  Plans  et  modèles  d’architecture  et  photogra¬ 
phies  de  bâtiments  ; 

4e  groupe  :  Gravures,  lithographie  ; 

5e  groupe  :  Objets  d’art  et  de  décorations  et  modèles  qui 
ne  se  rapportent  à  aucun  des  groupes  mentionnés. 

L’industrie  éteit  divisée  en  neuf  sections  : 

La  'première  section  était  divisée  en  trois  groupes  :  Ins¬ 
truction  publique,  enseignement,  instruments  scientifiques, 
reproduction  d’écrits,  dessins,  etc.,  hygiène. 

2e  section  :  Ouvrages  d’art  industriel  ; 

3e  section  :  Groupe  4,  Génie  civil  et  architecture  ; 

4e  section  :  comprenant  sept  groupes. 

Groupe  5  :  Meubles  et  ustensiles  de  ménage  ; 

Groupe  6  :  Matières  textiles,  tissus,  draps,  procédés  de 
fabrication  ; 

Groupe  7  :  Industries  minérales  ; 
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Groupe  8  :  Métaux  ornés  ; 

Groupe  9  :  Industries  chimiques,  industries  du  papier, 
cuirs  ; 

Groupe  10  :  Produits  alimentaires,  boissons  ; 

Groupe  11  :  Autres  produits  de  l’agriculture  et  de  la 
sylviculture. 

5e  section  : 

Groupe  12  :  Moteurs  et  générateurs; 

Groupe  13  :  Machines  et  engins  de  l’industrie  minière  et 
de  la  métallurgie  ; 

Groupe  14  :  Machines  et  engins  usités  dans  l’économie 
rurale  et  forestière  et  ustensiles  de  laiterie  ; 

Groupe  15  :  Machines  et  engins  d’usines  et  fabriques  pour 
a  construction  navale  ; 

Groupe  IG  :  Machines  pour  la  fabrication  des  produits 
chimiques,  papeteries,  etc.  ; 

Groupe  17  :  Machines  et  engins  de  sauvetage,  pompes  à 
incendie  ; 

Groupe  18  :  Moyens  de  transport  par  terre. 

Ge  section  : 

Groupe  19  :  Construction  navale  et  navigation  ; 

Groupe  20  :  Produits  et  appareils  de  la  pêche  et  de  la  pis¬ 
ciculture. 

7°  section  : 

Groupe  21  :  Production  et  transformation  de  l’électricité; 

Groupe  22  :  Application  et  transmission  de  l’électricité. 

8e  section  :  Art  militaire  ; 

Groupe 23  :  Armée; 

Groupe  24  :  Marine  de  guerre. 

9e  Section  :  Sports  et  voyage. 

Jurys  et  récompenses.  —  Les  jurys  nommés  par  leur  Gou¬ 
vernement  respectif  ont  fonctionné  par  groupe.  Les  déci¬ 
sions  de  ces  jurys  ont  été  soumises  à  un  autre  jury  qui 
jugeait  en  dernier  ressort. 

Ce  dernier,  dit  jury  central,  était  composé  des  membres 
du  comité  administratif,  des  commissaires  étrangers,  des 
présidents  et  vice-présidents  du  jury  de  groupe. 


Les  prix  décernés  aux  exposants  étaient  : 

Le  diplôme  de  médaille  d’or  ; 

Le  diplôme  de  la  médaille  d’argent; 

Le  diplôme  de  la  médaille  de  bronze  ; 

Le  diplôme  de  mention  honorable. 

Avec  chaque  diplôme  une  médaille  commémorative  en 
bronze. 

Des  récompenses  étaient  également  décernées  aux  colla¬ 
borateurs. 

Il  est  à  remarquer  qu’il  n’y  a  eu  que  quatre  degrés  dans 
les  récompenses. 

Emplacements.  —  Le  prix  du  terrain  était  dans  le  Palais  de 
l’Industrie  : 

Emplacement  isolé,  15  couronnes  =  2!  fr.  le  m.  car. 
Emplacement  adossé,  10  couronnes  =  14  fr.  le  m.  car. 
Dans  la  galerie  des  machines  : 

Emplacement  isolé,  1*2  couronnes  =  18  fr.  50  le  m.  car. 
Emplacement  adossé,  8  couronnes  —  1 1  fr.  20  le  m.  car. 
L’emplacement  était  gratuit  pour  les  étrangers. 

Exposants.  —  Le  nombre  des  exposants  a  ôté  pour 


la  Suède . 

5.202  exposants  et 

245  jurés 

la  Norvège. . . 

718  — 

74  — 

le  Danemark. 

342  - 

48  — 

la  Russie... 

304  — 

37  — 

• 

6.572  — 

424  — 

Entrées.  —  Le  prix  d’entrée,  le  jour  de  l’ouverture,  était 
de  10  couronnes  (14  fr.)  jusqu’à  5  heures  du  soir  et  de  2  cou¬ 
ronnes  après  5  heures. 

Les  jours  suivants,  l’entrée  était  de  une  couronne  et  cer¬ 
tains  dimanches  de  50  Ôre  et  quelquefois  une  couronne, 
mais  avec  entrée  gratuite  dans  tous  les  établissements 
payants.  Les  cartes  d’abonnement,  valables  pendant  toute  la 
durée  de  l’Exposition,  étaient  de  20  couronnes. 

Vers  le  milieu  de  l’Exposition  on  institua  des  cartes 
d’abonnement  de  10  et  5  couronnes  valables  pendant  un 
temps  limité. 
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Pour  les  ouvriers,  les  écoliers  et  les  militaires,  il  avait 
été  établi  des  billets  qui  coûtaient  25  couronnes  le  cent  ; 
ces  billets  représentaient  10  tickets,  et  chaque  ticket  donnait 
le  droit  d’entrée  à  10  personnes  qui  devaient  se  présenter 
ensemble  au  guichet. 

Transport.  —  Les  chemins  de  fer  avaient  établi  des  billets 
aller  et  retour  au  prix  de  billets  simples,  avec  prolongation 
de  durée;  des  trains  spéciaux  avaient  été  organisés  pour 
amener  les  visiteurs  de  la  campagne  au  prix  de  transport 
des  troupes  ;  aussi,  des  campagnes  les  plus  reculées,  on 
pouvait  pour  8  couronnes  faire  le  voyage  aller  et  retour, 
entrer  à  l’Exposition,  et  le  voyageur  avait  encore  droit  à  un 
repas. 

Le  transport  des  objets  exposés  était  gratuit. 

Constructions.  —  Les  dépenses  se  sont  élevées  à  3  millions 
de  couronnes  soit  4.200.000  francs,  pour  les  constructions,  les 
parcs,  les  allées,  les  quais,  les  terrassements,  les  planta¬ 
tions  d’arbres,  les  conduites  d’eau  et  de  gaz 

Les  constructions  seules  ont  coûté  1.486.000  couronnes 
ou  2.080.400  francs,  au  taux  maximum  de  1  fr.  40  ;  elles  com¬ 
prenaient  tous  les  palais,  les  différents  pavillons,  la  galerie 
des  machines,  les  principaux  restaurants,  les  bureaux  de 
l’Administration  des  postes  et  télégraphes,  etc. 


Le  Palais  de  l’Industrie, 
construit  en  bois  et  me¬ 
surant . 

La  Galerie  des  Machines 
construite  en  fer  et  me¬ 
surant . 

Palais  des  Beaux-Arts. . . 
Expositions  chimiques  et 

restaurants . 

Pavillon  de  la  Piscicul¬ 
ture . 

Total  pour  les  4  princi¬ 
pales  constructions. . . . 


15.000  m.  car.  a  coûté  cour.  380.000 


10.000  — 

— 

300.000 

2.000  —  . 

— 

140.000 

1.200  — 

— 

100.000 

4.800  — 

— 

55.000 

33.000  — 

975.000 

On  peut  évaluer  le  prix  moyen  des  constructions,  d’après 
les  données  ci-dessus,  de  42  à  46  francs  le  mètre  carré 
couvert. 

Lotf.rie  et  Tombola.  —  Comme  toutes  les  Expositions, 
celle  de  Stockholm  eut  sa  loterie  ;  il  y  eut  en  outre  des  tom¬ 
bolas  dont  je  parlerai  à  cause  de  léur  originalité. 

Dans  le  but  de  faciliter  le  débit  des  objets  exposés,  on 
avait  installé  dans  différentes  parties  de  l’Exposition  quatre 
tombolas.  Elles  consistaient  en  une  roue,  avec  une  seule 
ouverture  pour  y  passer  la  main,  dans  laquelle  se  trou¬ 
vaient  3.000  billets  dont  218  gagnants,  et  les  autres  en  blanc; 
Les  gagnants  d’une  couleur  différente  correspondant  à  la 
valeur  d’un  lot  comportaient  ensemble  une  valeur  de 
2.250  couronnes;  3  de  100  couronnes,  10  de  50,  15  de  20, 
40  de  10,  150  de  5. 

Quand  l’acheteur  d’un  billet  de  une  couronne  sortait  un 
numéro  gagnant,  il  recevait  immédiatement  un  bon  de  la 
valeur  indiquée  au  numéro  et  pouvait  acheter  n’importe 
quel  objet  exposé,  mis  en  vente  pour  la  dite  somme. 

Ce  système  de  tombola  ne  présente  pas  beaucoup  de  sécu¬ 
rité  pour  une  administration  ;  j’aime  mieux  croire  à  l’hon¬ 
nêteté  des  jeunes  filles  chargées  de  la  roue  que  de  chercher 
à  savoir  s’il  leur  est  arrivé  de  distinguer  d’avance  les  tubes 
qui  contenaient  les  billets  de  couleur,  c’est-à-dire  les  bil¬ 
lets  gagnants. 

Congrès.  —  Il  y  a  eu  de  nombreux  congrès,  mais  trois 
seulement  furent  internationaux  : 

Le  congrès  de  la  Presse  ; 

Le  congrès  des  sténographes  ; 

Le  congrès  international  d’épreuves  techniques  ;  ce  der¬ 
nier  aurait  pu  être  le  plus  sérieux  et  le  plus  instructif  pour 
nous  Français  ;  malheureusement  il  est  à  croire  que  beau¬ 
coup  de  nos  congressistes  considèrent  les  congrès  comme 
des  dérangements,  ils  traitent  dans  quelques  réunions  les 
questions  soumises,  mais  profitent  rarement  de  leurs 
voyages  pour  étudier  les  industries  qui  les  intéressent. 

La  Suède  est  peu  peuplée,  l’industrie  est  pour  ainsi  dire 
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jeune  encore,  cependant  que  de  choses  l’on  peut  apprendre 
dans  un  pays  en  transformation,  qui,  pour  grandir,  doit 
profiter  des  leçons  des  autres  et  s’ingénier  pour  perfec¬ 
tionner. 

Nous  ne  savons  pas  assez  voir  de  près,  les  Allemands 
jugent  ce  pays  autrement  que  nous. 

Un  congrès  aurait  pu  nous  être  très  utile,  celui  de  la 
Presse.  Les  journaux  politiques  ou  littéraires  ont  publié 
partout  ce  qu’étaient  la  Suède  et  les  Suédois,  pays  superbe, 
habitants  hospitaliers,  aimant  par-dessus  tout  la  France  au 
point  de  vue  art  et  littérature,  parce  qu’ils  sont  artistes, 
musiciens  et  amoureux  de  belle  littérature,  ayant  eux- 
mêmes  une  langue  musicale  et  poétique  ;  mais,  combien  de 
journaux  spéciaux  ont  publié  des  notices  sur  l’industrie,  le 
commerce  et  la  fortune  du  pays?  Je  n’en  ai  pas  lu,  et  cepen¬ 
dant,  je  verrais  avec  plaisir  un  spécialiste  plus  compétent 
que  moi  traiter  toutes  les  questions  économiques  de  la 
Suède. 


» 


'ENSEMBLE  DE  l’exposition  DE  STOCKHOLM 


CHAPITRE  III 


EMPLACEMENT  DE  L’EXPOSITION 


Vue  d'ensemble  —  Palais  de  l’Industrie 


La  partie  principale  de  l’Exposition  était  située  au  piecl 
d’une  colline  qu’elle  contournait  sur  la  gauche  en  suivant 
les  rives  de  la  baie  de  Djurgârdsbrunn  sur  une  distance  de 
près  de  1.000  mètres;  la  droite  était  limitée  par  une  rue, 
trois  viaducs  jetés  sur  cette  rue  conduisaient  à  l’autre  ter¬ 
rain  du  côté  du  Saltsjôn. 

De  quelque  côté  que  vint  le  visiteur  pour  arriver  à  l’en¬ 
trée  principale  de  l’Exposition,  ayant  déjà  l’œil  réjoui  par 
quelque  beau  site,  comme  seule  la  ville  de  Stockholm  peut 
en  offrir  aux  regards,  il  se  trouvait  absolument  charmé  une 
fois  les  barrières  passées. 

A  l’éxtrémité  d’une  allée  centrale  bordée  de  parterres  de 
fleurs  magnifiquement  entretenus,  à  250  mètres  environ  de 
l’entrée  s’élevait  l’édifice  principal,  le  Palais  de  V  Industrie, 
presque  adossé  à  la  colline. 

Ce  Palais,  dont  j’emprunte  une  partie  de  la  description  au 
Guide  officiel  de  l'Exposition,  par  Th.  Blanche,  se  compo¬ 
sait  d’un  vaste  hall  au  centre  d’une  grande  coupole,  le  tout 
couvrant  une  superficie  de  plus  de  t5.000  mètres. 

Le  grand  motif  central  d’entrée  était  surmonté  d’un  dôme 
monumental,  haut  de  50  mètres  et  large  de  33  ;  toute 
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la  coupole,  y  compris  la  flèche,  atteignait  une  hauteur  de 
97  mètres. 

La  grande  coupole  était  flanquée  de  quatre  minarets 
renfermant  des  escaliers  et  des  ascenseurs  ;  les  minarets 
communiquaient  entre  eux  à  la  partie  supérieure  par 
des  allées  de  jonctions  qui  permettaient  aux  visiteurs 
de  passer  quelques  bons  moments  de  promenade  en  jouis¬ 
sant,  d’une  hauteur  de  50  mètres,  des  plus  jolis  points  de 
vue  sur  la  ville  et  les  environs.  Tout  l’extérieur,  richement 
décoré  de  couleurs  vives  et  gaies,  rappelait  un  peu  les  mo¬ 
numents  orientaux  ;  cependant  dans  son  ensemble,  il  se 
rapprochait  davantage  du  style  des  églises  des  pays  du 
Nord  au  moyen  âge. 

A  l’intérieur  du  dôme,  une  frise  peinte  représentait  une 
série  de  tableaux  des  domaines  divers  de  l’industrie  et  des 
arts  industriels. 

Cet  édifice  était  le  plus  grand  qui  eût  été  construit  en 
bois  ;  le  guide  suédois  annonçait  que  la  structure  ne  com¬ 
portait  pas  moins  de  2.000  standards  de  bois,  ou  si  l’on  veut 
une  forêt  d’environ  34.000  arbres. 

Sur  la  droite  de  l’allée  centrale,  à  une  distance  de  60  mè¬ 
tres,  s’élevait  avec  élégance  le  Musée  du  Nord,  réputé  le 
plus  beau  bâtiment  de  l’Exposition  et  d’un  caractère  pure¬ 
ment  Scandinave. 

Ce  monument,  dont  une  partie  n’avait  pu  être  terminée 
avant  l’ouverture  de  l’Exposition,  sera  achevé  et  conservera 
son  titre  de  Musée  du  Nord  ou  Musée  ethnologique. 

Pavillons  divers.  —  Sur  la  gauche  de  l’entrée  principale 
et  sur  le  bord  de  l’eau,  se  trouvait  le  pavillon  de  l’Adminis¬ 
tration,  puis  une  série  de  pavillons  qui  suivaient  le  contour 
de  la  baie  de  Djurgârdsbrunn. 

J’énumérerai  ici  une  partie  des  pavillons,  mais  sans  m’ar¬ 
rêter  à  ceux  des  exposants  particuliers,  devant  y  revenir 
dans  l’étude  des  installations  ;  je  ne  donnerai  la  description 
que  de  ceux  contenant  des  expositions  d’intérêt  général. 

Après  le  pavillon  de  l’Administration,  celui  des  Touristes 
et  du  Sport.  Le  but  de  cette  exhibition  était  de  donner  aux 
étrangers  une  idée  des  beautés  qu’offre  la  nature  de  la 
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Suède.  Trois  remarquables  tableaux  dïoramiques  faisaient 
bien  ressortir  ces  paysages,  l’un  représentait  une  chute 
d’eau  en  hiver,  l’eau  naturelle  jaillissait  entre  les  blocs  de 
glace  ;  l’autre,  le  panorama  d’une  grande  chute  en  Laponie 
où  l’eau  tombe  d’une  hauteur  de  40  mètres.  Le  troisième 
tableau  était  un  paysage  en  hiver  sous  un  ciel  étoilé  ;  sur 
une  colline  couverte  de  neige,  des  rennes  reposaient,  l’effet 
de  ce  panorama  était  tel  que  l’on  croyait  ces  animaux 
vivants. 

Une  certaine  quantité  de  tableaux  fixés  à  la  frise  repré¬ 
sentaient  différentes  scènes  de  province.  Au  centre  du  pa¬ 
villon  une  reproduction  en  plâtre  d’une  partie  de  la  ville  de 
Visby,  dans  file  de  Gotland,  ville  renommée  par  ses  ruines, 
vieux  souvenirs  de  style  gothique  des  plus  intéressants  à 
étudier. 

Dans  ce  pavillon,  la  section  du  sport  comprenait  l’exposi¬ 
tion  du  yachting,  du  canotage,  de  l’escrime,  du  patinage,  de 
l’équitation. 

Venait  ensuite  le  bâtiment  des  industries  chimiques,  de 
forme  circulaire  avec  annexe  sur  un  côté.  On  arrivait  aux 
installations  par  un  escalier  d’environ  40  marches,  le  rez- 
de-chaussée  servait  de  cuisine  à  un  restaurant  de  premier 
ordre  qui  comprenait  toute  l’annexe  ;  devant  ce  restaurant, 
un  jardin  où  il  était  donné,  le  soir, de  magnifiques  concerts; 
là  un  public  choisi  se  pressait  continuellement,  ayant  en 
face  l’orchestre,  à  gauche,  la  baie  et  la  grotte  féérique 
construite  sur  l’eau  et  à  laquelle  on  arrivait  par  un  pont. 

Cette  grotte  consistait  en  une  série  de  galeries  souter¬ 
raines  dans  lesquelles  on  pénétrait  sur  un  petit  bateau  ramé 
par  une  Dalécarlienne  en  costume  national  ;  l’accès  de  la 
première  grotte  était  étroit,  les  voûtes  basses,  on  aurait  cru 
pénétrer  dans  une  caverne  sombre  quand  tout  à  coup,  le 
bâteau  tournant,  on  était  assailli  par  une  vive  clarté  d’argent  ; 
c’était  la  seconde  grotte.  La  suivante  avait  la  clarté  d’un 
ciel  étoilé  ;  venaient  ensuite  quelques  galeries  presque 
noires  et  enfin  une  grotte  plus  vaste  dont  les  voûtes  se  re- 
llétaient  dans  l’eau,  avec  des  jeux  de  lumières  changeantes 
et  d’une  splendeur  éblouissante.  On  n'emportait  pas  de  cette 
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visite  le  seul  souvenir  d’un  ravissement  pour  l’œil;  mais  on 
se  sentait  l’âme  impressionnée.  Quand  passant  d’une  grotte 
éclairée  à  une  voûte  presque  sombre,  on  croisait  ou  l’on 
apercevait,  aux  intersections  des  directions,  un  autre  petit 
bateau  glissant  doucement  sur  l’eau,  comme  enveloppé  d’un 
voile  dans  la  pénombre  d’une  autre  voûte  que  perçait  par 
instants  quelque  éclat  des  lumières  des  grottes,  on  ne  pou- 


Pavillon  de  la  ville  de  Stockholm  (côté  droit). 


vait  rêver  tableau  plus  sensationnel  et  plus  ravissant; 
malgré  soi,  on  évoquait  le  souvenir  de  quelques  scènes 
mythologiques. 

A  droite  du  restaurant,  se  trouvait  le  magnifique  pavillon 
de  la  ville  de  Stockholm  dont  la  façade  donnait  sur  l’allée 
principale. 

Ce  bâtiment,  d’un  style  très  original,  mais  très  élégant, 
était  formé  de  deux  pavillons  :  un  grand  à  droite  et  un  petit 
à  gauche,  unis  l’un  à  l’autre  par  un  portique  ouvert  sous 
lequel  on  passait,  après  avoir  gravi  un  escalier  en  pierre, 
pour  pénétrer  dans  une  petite  cour  en  hémicycle  ;  sur 
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l’arrière,  les  deux  pavillons  communiquaient  par  une  galerie 
formant  également  demi-cercle  presque  à  hauteur  d’un 
premier  étage,  avec  vue  sur  un  sous-sol. 

Dans  cette  galerie  supérieure  étaient  exposés  les  plans  de 
parcs  et  jardins,  les  modèles  de  l'établissement  des  services 
des  eaux,  de  viaducs,  de  constructions  hydrauliques,  de 
bateaux  brise-glace,  de  cimetières,  etc.,  etc.,  en  un  mot, 
tous  les  plans  et  modèles  des  differents  services  de  la  ville, 
des  écoles  de  travail  manuel,  de  l’hygiène  publique  et  de 
l’éclairage. 

De  ce  premier  étage  on  pouvait  étudier  le  dessous  d’une 
rue  de  Stockholm  ;  une  des  principales  rues  de  cette  ville, 
figurée  en  plan  panoramique,  était  coupée  juste  à  l’endroit 


Pavillon  des  pêcheries  de  ia  Suède  et  du  Danemark  (côté  de  la  terre). 

où  elle  communiquait  avec  une  place,  jusqu’à  une  profon¬ 
deur  suffisante  pour  permettre  de  voir  toutes  les  canalisa¬ 
tions  possibles  :  tuyaux  d’égouts,  tuyaux  des  eaux  potables, 
tuyaux  de  gaz,  de  l’électricité,  du  télégraphe,  des  télé¬ 
phones,  etc. 

Dans  le  hall  supérieur,  on  trouvait  une  exposition  inté¬ 
ressante  d’appareils  d’éclairage,  on  y  voyait  les  plus  mo¬ 
dernes  et  les  plus  anciens,  à  commencer  par  le  vase  en 
terre  rempli  de  graisse  avec  une  mèche  au  milieu. 

En  contournant  ce  pavillon  sur  la  gauche,  et  en  passant 
devant  le  restaurant,  on  parvenait  à  la  promenade  sur  le 
bord  de  la  baie  de  Djurgârdsbrunn  jusqu’au  Pavillon  des 
Pêcheries  de  la  Suède  et  du  Danemark,  à  une  distance  de 
6  à  700  mètres  ;  cette  promenade  était  admirable,  à  droite,  le 
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grand  palais  de  l’industrie  et  une  série  de  petits  pavillons 
presque  tous  construits  au  milieu  des  arbres;  entre  autres, 
le  Pavillon  royal,  le  Pavillon  de  la  Presse ,  qui  était  une 
ancienne  villa  du  magnifique  parc  où  s’est  élevée  l’exposi¬ 
tion,  le  Pavillon  des  Dames 
dont  la  forme  et  les  sculp¬ 
tures  rappelaient  les  bon¬ 
bonnières  Louis  XV  ;  là,  les 
dames  pouvaient  venir  se 
reposer  ou  faire  leur  cor¬ 
respondance. 

Les  pavillons  qui  sui¬ 
vaient  sur  cette  limite,  pour 
la  plupart  très  élégants,  ap¬ 
partenaient  à  des  industries 
diverses  :  brasseries,  bou¬ 
langeries,  chocolateries, etc. 
Cette  promenade  du  res¬ 
taurant  au  pavillon  des  pêcheries  était,  le  soir,  le  rendez- 
vous  des  amateurs  des  fontaines  lumineuses,  et  ils  étaient 
nombreux.  Placées  au  milieu  de  l’eau  à  300  mètres  du  bord, 


Pavillon  des  pêcheries  de  la  Suède  et  du  Danemark  (côte  du  lac). 

ces  fontaines  étaient  de  celles  que  l’on  peut  véritablement 
admirer. 

Le  Pavillon  des  pêcheries  de  la  Suède  et  du  Danemark ,  en 
partie  construit  sur  l’eau,  attirait  l’attention  par  sa  forme 
singulière  et  sa  couleur  rouge  ;  la  façade  d’entrée  présentait 


Pavillon  lloyal. 
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sur  les  côtés,  deux  ailes  formant  pavillon  ;  le  centre  était 
en  retrait,  on  parvenait  a  l’étage  supérieur  par  un  large  • 
pont  en  bois;  à  droite,  la  section  danoise  de  peu  d’impor¬ 
tance,  à  gauche  et  au  centre,  la  section  suédoise.  Dans 
l’aile  gauche  une  magnifique  exposition  de  modèles  de 
bateaux  de  toutes  sortes  et  d’accessoires  les  plus  perfec¬ 
tionnés. 

J’ai  remarqué  le  curieux  modèle  d’un  bateau  pouvant 
aller  sur  la  glace;  sa  construction  comporte  une  double 
carène  de  façon  que,  sorti  de  l’eau,  le  bateau  peut  rester 
d’aplomb  sur  la  glace  ;  sur  le  pont  se  trouvent  la  cheminée 
et  des  hélices  à  air,  avec  des  voiles  rotatives  qui  doivent 
donner  le  mouvement  au  bateau  quand  il  est  sur  la  glace, 
Je  n’ai  pu  connaître  le  résultat  des  essais. 

Là  était  exposé  le  modèle  du  bateau  Südrci-Sverige ,  qui 
échoua  dans  les  eaux  de  la  Baltique  et  fut  renfloué  dix- 
huit  mois  après  ;  à  côté,  le  modèle  des  appareils  qui  avaient 
servi  à  ce  renflouage.  J’ai  beaucoup  regretté  de  n’avoir  pu 
obtenir  des  renseignements  techniques,  en  raison  de  ce 
que  des  essais  de  renflouage  ont  été  faits  en  France  l’été 
dernier. 

Dans  l’aile  droite  le  Yacht  Club  suédois  exposait  une 
collection  de  modèles  de  types  anciens  et  modernes  et  des 
accessoires  de  la  navigation  de  plaisance. 

La  partie  centrale  était  occupée  par  des. modèles,  des 
outils,  des  cartes  géographiques  et  des  collections  scienti¬ 
fiques  des  plus  intéressantes;  des  installations  particulières 
de  fournitures  pour  navires  telles  que  :  toiles  à  voile  fabri¬ 
quées  en  Suède,  vêtements,  lanternes,  bouées,  etc.;  un 
genre  de  bouée  avec  appareil  d’éclairage,  brûlant  pen¬ 
dant  treize  jours,  et  que  je  crois  copié  sur  notre  système 
d’éclairage  à  gaz  d'huile  ;  produits  divers  extraits  du  pois¬ 
son,  huile  de  hareng,  résidus,  guano,  tous  généralement 
vendus  à  l’étranger. 

A  l’étage  inférieur,  des  réservoirs  étaient  préparés  pour 
des  poissons  vivants,  mais  il  y  a  trop  de  poissons  dans  les 
rivières  et  les  lacs  de  Suède,  pour  que  l’on  sente  la  nécessité 
de  faire  des  études  sur  la  reproduction  du  poisson. 
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Une  place  du  Vieux  Stockholm. 

étranger  d’étudier  ces  vieux  souvenirs  au  point  de  vue  his¬ 
torique  et  surtout  de  les  comparer  ;  je  me  contenterai  donc 
d’une  description  succincte  de  ce  vieux  quartier;  je  dois 
d  abord  dire  qu’une  partie  du  vieux  Stockholm  représenté  à 
l’Exposition  existe  en  réalité.  Construit  sur  un  petit  pro¬ 
montoire,  il  avait  son  entrée  principale  sur  un  des  côtés,  par 


Vieux  Stockholm.  —  Le  vieux  Stockholm,  auquel  on  arri¬ 
vait  en  suivant  les  bords  de  la  baie,  était  une  des  parties  de 
l’exposition  les  plus  curieuses  à  voir. 

J’ai  vu  le  vieil  Anvers,  la  vieille  Hollande,  le  vieux 
Bruxelles,  mais  je  n’ai  pas  éprouvé  autant  de  satisfaction 
qu’en  visitant  le  vieux  Stockholm;  il  est  difficile  pour  un 


Une  rue  du  Vieux  Stockholm 


un  pont  en  bois  comme  pour  faire  croire  que  tout  le  quar¬ 
tier  était  entouré  d’eau  ;  en  face  de  la  porte,  une  rue  princi¬ 
pale  conduisait  à  une  place  centrale  «  Stortorget  »  entourée 
de  belles  maisons  style  moyen  âge. 

Très  curieux  l’ancien  Hôtel  de  Ville  avec  ses  tourelles  en 
pignons  et  ses  fenêtres  en  saillie  au  premier  étage,  d’où  l’on 
notifiait  autrefois  les  publications  aux  bourgeois  de  la  ville. 
C’est  de  ces  fenêtres  que  le  roi  danois  Christian  assista  à  la 
décapitation  d’une  partie  des  chefs  de  la  noblesse  suédoise 
en  1520. 

11  y  avait  une  église,  deux  théâtres  où  Ton  jouait  tous  les 
jours;  dans  chaque  rue,  une  quantité  de  brasseries,  de  pe¬ 
tits  marchands,  d’ouvriers  de  divers  corps  de  métiers,  un 
physicien,  etc.;  tous  les  habitants  de  ces  vieux  quartiers, 
ouvriers,  soldats  ou  fonctionnaires  étaient  habillés  en  moyen 
âge;  également  de  même  époque  les  lanternes  éclairant  les 
rues  et  les  places;  heureusement  que  la  fée  électricité  vint 
donner  un  peu  d’éclat. 

Sur  la  pointe  du  promontoire  avançant  dans  le  lac  se 
trouvait  le  vieux  château  royal  entouré  de  fossés;  on  y 
arrivait  de  la  porte  principale  du  vieux  Stockholm  en 
appuyant  vers  la  gauche.  Après  avoir  passé  le  pont-levis  on 
traversait  le  jardin  du  château  et  on  entrait  par  la  voûte;  à 
gauche,  une  chapelle  ;  à  droite,  l’accès  aux  chambres  royales 
que  l’on  avait  aménagées  pour  pouvoir  donner  aux  visiteurs 
une  idée  exacte  de  l’ancien  château. 

Au-delà  du  vieux  Stockholm,  sur  le  bord  du  lac,  le  pavil¬ 
lon  des  pêcheries  de  la  Norvège.  Ce  bâtiment  n’avait  aucun 
attrait  à  l’extérieur,  mais  renfermait  une  magnifique  expo¬ 
sition  représentant  la  navigation  et  les  pêcheries  norvé¬ 
giennes,  leurs  outils  et  appareils,  leurs  bateaux  et  les  pro¬ 
duits  de  la  pêche. 

A  ce  pavillon  faisaient  suite  les  établissements  des  spec¬ 
tacles  marins  où  le  soir  se  donnaient  des  représentations, 
en  petit,  de  guerres  navales. 

Quittant  les  bords  de  l’eau,  je  rencontrai  sur  le  penchant 
de  la  colline,  en  revenant  à  mon  point  de  départ,  le  pavillon 
agricole  norvégien ,  le  pavillon  de  Trondhjem,  le  pavillon  des 


pâtes  à  papier  de  Norvège,  dont  les  installations  sont  des 
plus  intéressantes,  puis  le  pavillon  de  la  Scanie  en  face  du 
vieux  Stockholm  et  dont  il  sera  reparlé  aux  chapitres  des 
expositions  industrielles. 

Plus  loin,  le  pavillon  du  Syndicat  suédois  des  Exporta¬ 
teurs  de  bois  dont  l’extérieur  indiquait  bien  son  emploi;  la 
décoration  était  entièrement  faite  d’écorces,  de  troncs 
d’arbres  coupés  transversalement,  de  pommes  de  pin 
et  de  sapin  lixées  sur  les  murs.  Le  centre  du  pavillon 
figurait  un  grand  hall,  au  fond  duquel  était  fixé  un  tableau 
dioramique  représentant  un  village  norrlandais  du  plus 
bel  effet,  montrant  comment  les  pièces  de  bois  sont 
menées  à  la  rivière  et  transportées  par  le  courant  jusqu’à 
la  scierie  ;  le  terrain  en  avant  de  la  toile  se  trouvant  en  dé¬ 
clivité  par  la  position  même  du  pavillon  construit  sur  le 
penchant  de  la  colline,  l’architecte,  au  lieu  de  faire  un  par¬ 
quet,  figura  les  différentes  espèces  de  terrains  ;  en  haut,  les 
terrains  secs  et  pierreux,  au  milieu  les  terrains  boisés, 
verts  et  couverts  de  mousse,  en  bas,  les  terrains  maréca¬ 
geux.  Tout  autour,  des  arbres  de  différentes  espèces  mon¬ 
traient  la  végétation  de  la  région  où  ils  sont  placés;  y  était 
exposée  une  racine  partant  de  la  partie  supérieure  du  ta¬ 
bleau  et  étendue  le  long  des  murs  du  pavillon,  laquelle 
mesurait  environ  20  mètres;  à  droite  du  hall,  une  grande 
salle  où  était  installée  le  modèle  d’une  scierie  moderne  avec 
ses  chantiers,  ses  quais,  les  maisons  d’habitation  des 
ouvriers,  etc. 

Une  autre  salle  contenait  des  photographies  de  forêts,  de 
plantes  diverses,  etc.;  j’y  ai  remarqué  des  échantillons  de 
soie  végétale  système  A.  Nobel  ;  mais  je  ne  sais  si  cette  nou¬ 
velle  industrie  est  en  exploitation  en  Suède. 

Entre  ce  dernier  pavillon  et  le  palais  de  l’Industrie, 
le  pavillon  des  mines  construit  comme  les  édifices  miniers 
en  général;  c’est-à-dire  un  atelier  à  deux  galeries,  flanqué 
d’une  tour  carrée,  autrement  dit  une  tour  de  chevalement. 
Au  rez-de-chaussée  était  installée  l’exposition  des  recher¬ 
ches  géologiques;  à  l’étage  supérieur,  une  cage  d’extrac¬ 
tion;  on  y  voyait  également  des  dessins  de  puits,  des  dia- 
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grammes  démontrant  la  production  minérale,  des  appareils 
de  sauvetage,  etc. 

Dans  la  galerie  inférieure  de  l’atelier,  on  pouvait  étu¬ 
dier  des  instruments  magnétiques  pour  les  recherches 
des  gisements  métallifères,  des  perforatrices  au  diamant, 
des  trieuses  magnétiques,  des  modèles  et  plans  de  mines, 
des  modèles  d’exploitation,  des  machines  d’extraction  et 
d’épuisement.  A  la  galerie  supérieure,  l’exposition  des 
explosifs  et  des  instruments  pour  le  levé  des  plans  et, 
ce  qui  était  fort  curieux,  une  collection  des  outils  em¬ 
ployés  dans  les  mines  depuis  les  temps  les  plus  reculés, 
une  série  de  perforatrices  employées  en  Suède,  les  plus 
anciennes  et  les  plus  modernes  ;  là  fonctionnaient  jour¬ 
nellement  des  perforatrices  électriques  ;  en  dehors  du 
pavillon,  les  wagonnets,  machines  d’extractions,  concas¬ 
seurs,  etc. 

Derrière  le  palais  de  l’Industrie,  au  pied  de  la  colline: 
la  Galerie  biblique ,  le  Musée  biologique,  X exposition  orien¬ 
tale ,  digne  d’attention,  appartenant  à  un  collectionneur, 
M.  Martin  ;  le  pavillon  du  Théâtre  et  de  la  Musique,  où  on  avait 
recueilli,  non  seulement  toutes  sortes  de  notices  biogra¬ 
phiques  et  statistiques  sur  les  théâtres,  les  troupes  des  co¬ 
médiens,  les  sociétés  de  musiques  et  les  conservatoires; 
mais  aussi  des  centaines  de  portraits,  modèles,  dessins,  dé¬ 
corations,  costumes  et  instruments  de  musique,  autogra¬ 
phes  et  curiosités  quelconques;  en  un  mot,  c’était  l’histoire 
du  théâtre  suédois. 

En  traversant  l’un  des  viaducs,  on  trouvait  sur  la  droite 
au  bord  du  Saltsjôn,  les  pavillons  de  V armée  et  de  la  marine , 
deux  pavillons  fort  curieux;  le  premier  ne  comprenait  que 
ce  qui  est  en  usage  dans  l’armée  ;  douze  ou  quinze  manne¬ 
quins  grandeur  naturelle  et  deux  chevaux  représentaient 
les  différentes  tenues  des  corps,  l’équipement  des  cavaliers 
et  le  harnachement  des  chevaux. 

D’un  côté  l’artillerie  exposait  plusieurs  pièces  de  canon, 
un  obusier,  des  mitrailleuses,  des  armes  à  feu  portatives, 
des  travaux  d’élèves.  De  l’autre  côté,  des  dessins  et 
modèles  de  casernes,  des  modèles  et  dessins  de  ponts,  des 


appareils  de  cuisine,  une  étude  savante  sur  la  ration  des 
troupes,  des  analyses  sur  le  pain  des  chevaux,  etc. 

A  l’extérieur  étaient  installés  des  tentes-abri,  tentes  de 
campement,  tentes  d’hôpital  et  des  véhicules  pour  le  trans¬ 
port  des  blessés. 

Dans  le  pavillon  de  la  marine,  l’exposition  était  plutôt 
historique,  elle  n’en  était  que  plus  belle,  la  décoration 
n’étant  faite  qu’avec  de  vieux  objets  qui  avaient  dù  appar¬ 
tenir  à  d’anciens  navires  suédois  ;  le  bâtiment  lui-même 
avait  la  forme  d’un  bateau  ;  l’entrée  se  trouvait  comme  percée 
dans  la  proue  d’un  vaisseau  de  ligne  du  dix-septième  siècle. 


Exposition  de  l’Armée  et  de  la  Marine. 


A  l’intérieur,  un  véritable  musée  de  la  marine,  avec  ses  60 
à  80  modèles  de  bateaux  de  tous  les  genres  et  de  toutes  les 
époques  ;  une  collection  de  vieilles  armes  de  la  marine,  des 
spécimens  de  gréement,  des  voilures,  des  fanaux  et  instru¬ 
ments  quelconques  complétaient  cette  exposition  rétrospec¬ 
tive.  Y  figuraient  également  tous  les  vieux  costumes  et  les 
portraits  des  marins  suédois  célèbres,  et  des  tableaux  repré¬ 
sentant  les  batailles  navales  de  la  flotte  suédoise. 

Skansen.  —  Une  des  promenades  les  plus  agréables  était 
celle  de  Skansen,  vaste  parc  derrière  l’Exposition  à  la  partie 
supérieure  de  la  colline  la  dominant. 

Skansen  qui  existait  avant  l’ouverture  de  l'Exposition  est 
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le  complément  du  musée  ethnographique  qui  sera  installé 
dans  le  bâtiment  du  Musée  Nord  ;  c’est  un  musée  en  plein 
air  où  l’on  veut  faire  voir  le  peuple  suédois  d’autrefois  ;  là, 
est  reconstruite  la  maison  du  bourgeois  et  du  paysan  avec 
son  mobilier;  la  ferme,  l’auberge  avec  les  vieilles  voitures 
au  relai  ;  le  chemin  est  bordé  de  vieilles  bornes  kilométri¬ 
ques.  Par  la  hutte  du  Lapon  qui  peut  être  considérée  aussi 
bien  moderne  qu’ancienne,  on  se  met  en  contact  avec  cet 
habitant  du  Nord,  qui  ne  refuse  pas  de  répondre  aux  ques¬ 
tions  ;  un  magnifique  troupeau  de  rennes  attend  sur  un 
rocher  que  le  promeneur  lui  lance  quelques  bribes  de  pain. 
Sur  ce  plateau  d’une  grande  beauté  naturelle,  se  trouvent 
réunies  la  faune  et  la  flore  de  la  Suède. 

Pour  animer  encore  davantage  ce  tableau,  on  y  donne  des 
fêtes  populaires  ;  des  Dalécarliennes  vêtues  de  leurs  cos¬ 
tumes  pittoresques  dansent  des  danses  nationales,  accom¬ 
pagnées  par  les  ménétriers  jouant  et  chantant  les  airs  du 
pays. 

Pour  bien  terminer  cette  promenade,  il  faut  faire  l’ascen¬ 
sion  du  belvédère,  d’où  l’on  peut  jouir  d’une  des  plus  belles 
vues  imaginables  :  d’un  côté  toute  la  ville  que  coupent  en 
quartiers  irréguliers  les  différents  bras  de  la  Baltique  et  les 
bassins;  au  delà,  le  lac  Mœlar  que  l’on  aperçoit  à  perte  de 
vue  ;  en  avant  et  de  l’autre  côté,  le  Saltsjôn,  c’est-à-dire  la 
Baltique  à  l’entrée  de  Stockholm,  avec,  dans  la  direction  du 
Sud,  ses  milliers  d’iles  couvertes  de  sapins,  offre  au  regard 
le  plus  ravissant  des  spectacles. 

Descendant  de  Skansen,  c’est  presque  une  obligation  de 
visiter  la  villa  Bystrôm.  M.  Hammer,  ancien  orfèvre,  qui  en 
est  le  propriétaire,  a  fait  de  cette  villa  un  musée  dos  plus 
curieux  par  la  quantité  de  tableaux  et  objets  d’art  qui  y  sont 
entassés  :  tableaux  des  Écoles  françaises  et  italiennes,  et 
surtout  de  l'École  suédoise,  pièces  d’orfèvrerie  et  de  bijou¬ 
terie  rares,  mosaïques,  bronzes,  etc. 


Palais  do  l’Industrie  à  l’Exposition  de  Stockholm. 
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CHAPITRE  IV 


EXPOSITION  INDUSTRIELLE 


Palais  de  l’Industrie 

Organisation  intérieure.  —  La  galerie  en  face  de  l’entrée 
principale  du  Palais  de  l’Industrie  dont  j’ai  donné  une  des¬ 
cription,  pouvait  avoir  60  m.  X  60  m.,  occupant  par  le  fait 
toute  la  surface  en-dessous  de  la  coupole  ;  à  l’extrémité,  se 
trouvait  la  grande  galerie  large  de  70  mètres,  allant  de 
gauche  à  droite  sur  une  longueur  de  175  mètres. 

La  section  suédoise  occupait  la  première  galerie  et  le 
centre  de  celle  transversale,  environ 8.500  mètres  carrés  au 
rez-de-chaussée  et  au  premier  étage  ;  la  section  norvé¬ 
gienne,  la  partie  extrême  de  droite  avec  le  premier  étage  sur 
une  superficie  de  3.000  mètres. 

La  section  danoise  comptait  sur  la  gauche  2.500  mètres 
carrés,  et  plus  loin,  communiquant  à  la  précédente,  la  sec¬ 
tion  Russe  qui  représentait  une  superficie  de  1 .000  mètres. 

Chacune  des  deux  sections  à  l’extrémité  des  galeries  avait 
une  entrée  particulière  ;  la  Russie  avait  élevé  une  porte 
monumentale  en  style  moscovite  et  aux  couleurs  vives, 
donnant  sur  le  jardin  où  étaient  élevés  les  différents  pavil¬ 
lons  décrits  plus  haut. 

L’entrée  de  la  section  norvégienne  n’offrait  rien  de  par¬ 
ticulier. 
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L’organisation  intérieure  laissait  un  peu  à  désirer  ;  de 
certains  points  de  l’Exposition,  il  était  difficile  d’avoir  une 
perspective  sur  l’ensemble  des  galeries  ;  dans  les  passages 
principaux,  comme  celui  faisant  suite  à  l’entrée,  on  avait 
placé  certaines  installations  fort  intéressantes,  il  est  vrai, 
mais  un  peu  gênantes  pour  le  coup  d’œil. 

La  Norvège  offrait  plus  de  régularité  dans  son  ensemble, 
et  sa  galerie  du  premier  étage  une  perspective  plus  agréable. 

La  section  danoise  n’ayant  pas  d’installations  élevées  ne 
présentait  rien  de  désagréable  à  l’œil. 

Dans  quelques  industries,  surtout  celles  pouvant  diffici¬ 
lement  se  grouper,  il  y  avait  trop  de  vitrines  monstres  dont 
beaucoup  ne  contenaient  que  des  échantillons.  Considérant 
l’ensemble  de  la  section  suédoise,  on  remarquait  un  certain 
fouillis  dans  la  distribution  des  emplacements;  prises  en 
particulier,  quelques  industries  avaient  fait  des  installations 
uniformes  très  attrayantes  ;  par  le  fait  de  l’uniformité,  le  visi¬ 
teur  est  mieux  disposé,  s’il  y  a  tant  soit  peu  d’intérêt,  à 
étudier  chaque  exposition,  tandis  que,  passant  à  côté  d’un 
étalage  baroque,  il  s’arrête  rarement,  à  moins  qu’il  veuille 
spécialement  se  rendre  compte  de  sa  valeur. 

Mines  et  Métallurgie 

À  l’entrée  principale,  à  droite  et  à  gauche,  se  trouvaient 
les  installations  de  métallurgie.  L’exposition  des  minerais, 
des  fers  et  des  aciers  pouvait  être  considérée,  au  dire  des 
spécialistes  que  j’ai  consultés,  comme  très  complète;  tous 
les  articles  de  la  fabrication  suédoise  y  étaient  représentés, 
installés  et  étalés  avec  intelligence  et  avec  goût;  chaque 
fabrique  cherchait  à  montrer  ce  qu’elle  peut  faire  sans 
fausse  réclame.  En  général,  les  exposants  mettaient  au 
premier  plan  des  échantillons  des  minerais  employés  avec, 
à  côté,  des  échantillons  des  quartz  ou  pierres  calcaires 
qu’ils  combinent  au  minerai  au  moment  de  la  fusion  dans 
les  hauts-fourneaux  ;  venaient  ensuite  des  fontes,  disposées 
selon  leurs  diverses  espèces  et  leur  qualité,  certificat  d’ana¬ 
lyse  à  l’appui,  montrant  leurs  cassures  qui  permettaient 
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d’en  étudier  le  grain  :  fonte  [pour  fer  Wallon,  Lancashire, 
Bessemer  et  Martin. 

On  pouvait  voir  en  troisième  lieu  leur  collection  de  fers  affi¬ 
nés,  tels  que  fer  doux  commun,  fer  Wallon,  fer  Lancashire, 
fer  Bessemer  et  fer  Martin  doux;  tous  les  aciers  fabriqués 
par  ces  usines,  acier  cémenté,  acier  coulé  au  creuset,  acier 
Bessemer  et  Martin  ;  ces  différentes  espèces  représentées  à 
tous  les  degrés  de  la  fabrication  depuis  le  bloc  brut  jusqu’à, 
en  passant  par  les  produits  intermédiaires  plus  ou  moins 
forgés  et  laminés,  la  marchandise  finie  prête  pour  la  vente 
et  l’exportation. 

Chez  presque  tous  les  exposants,  on  pouvait  remarquer 
des  cassures  de  barres  forgées  et  laminées  de  toutes  formes 
et  les  mêmes  barres  de  différentes  dimensions,  plates, 
carrées,  hexagonales,  octogonales  et  rondes. 

Plusieurs  avaient  exposé  également  des  tôles  d’acier  de 
toutes  les  épaisseurs,  depuis  l’épaisseur  d’une  feuille  de 
papier  jusqu’à  celle  nécessaire  pour  les  chaudières  à  vapeur  ; 
jamais  je  n’avais  vu  de  feuilles  d’acier  aussi  minces  ;  des  fils 
de  fer  et  d’acier  laminés  et  étirés,  et  un  assortiment  consi¬ 
dérable  d’outils  de  toutes  sortes,  marteaux  divers,  pics  poul¬ 
ies  mines,  outils  de  forage,  etc. 

La  qualité  du  fer  suédois  avait  permis  à  beaucoup  de  pré¬ 
senter  des  échantillons  de  barres  de  fer  de  différentes 
épaisseurs,  jusqu’à  15  cm.,  tordues  ou  nouées  à  froid. 

Des  spécialistes  avaient  exposé  des  collections  superbes 
d’outils  tranchants  de  toutes  espèces,  des  câbles  en  fer  et 
en  acier,  depuis  un  diamètre  de  quelques  millimètres  jus¬ 
qu’aux  gros  câbles  de  transmission  et  de  mines,  des  tubes 
étirés  et  non  étirés,  des  pièces  diverses  de  machines;  en  acier 
forgé  :  des  arbres  de  couche,  des  bielles,  des  arbres  coudés, 
des  canons  de  différentes  grosseurs;  en  acier  coulé  Martin  : 
des  ancres,  des  hélices,  des  essieux,  des  bandages,  des 
roues  de  wagon,  etc. 

D’après  les  cartes  géologiques  exposées  au  palais  des 
mines,  on  pouvait  se  rendre  compte  que  les  mines  de  fer 
suédoises  se  trouvent  principalement  dans  la  partie  centrale 
du  pays,  sur  une  large  zone  s’étendant  depuis  la  Baltique  au 
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Nord  de  Stockholm  vers  l’Ouest,  presque  jusqu’à  la  frontière 
norvégienne,  par  conséquent  dans  les  provinces  d’Upland, 
de  Gestrikland,  de  Vestmanland,  de  Dalécarlie,  de  Néricie, 
de  Vermland. 

C’est  là  qu’on  rencontre  la  plupart  des  mines  de  fer 
connues  et  exploitées  depuis  l’antiquité. 

Quelques-unes  sont  également  exploitées  dans  la  Suder- 
manie,  l’Ostrogothie  et  dans  leSmâland,  et  depuis  quelques 
années  dans  le  Norrbotten,  la  province  la  plus  septentrio¬ 
nale  de  la  Suède. 

Les  mines  de  Dannemora  dans  la  province  d’Upland,  à 
120  kilom.  de  Stockholm,  sont  les  plus  renommées;  elles 
donnent  le  meilleur  minerai  de  la  Suède,  pour  ne  pas  dire 
le  meilleur  du  monde  entier.  D’ailleurs,  les  fers  wallons  pro¬ 
venant  des  minerais  de  Dannemora  sont  universellement 
connus  pour  la  fabrication  des  aciers  ;  Persberg  dans  le 
Vermland  donne  un  minerai  à  acier  fin;  son  extraction  en 
1895  a  été  de  27.000  tonnes. 

Parmi  les  gisements  les  plus  estimés  pour  la  qualité  du 
minerai,  on  peut  citer  les  mines  de  Grangesberg,  dont  le 
rendement  en  1895  a  été  de  650.000  tonnes  (sur  ce  chiffre 
550.000  destinées  à  l’exportation)  et  celles  de  Norberg  dont 
l’extraction  a  été  de  127.000  tonnes  en  1895. 

Toutes  les  mines  importantes  et  beaucoup  d’autres  qu’il 
serait  trop  long  d’énumérer,  avaient  exposé  de  nombreux 
échantillons  de  minerais  avec  des  cartes  géologiques  et 
statistiques  très  instructives. 

Quelques-unes  avaient  présenté  des  modèles  de  machines 
à  forer  et  en  général  tous  les  instruments  servant  à  la 
recherche  et  à  la  séparation  des  minerais,  les  outils  des 
mines,  etc. 

Pour  la  quantité,  les  mines  qui  ont  pris  le  plus  grand  déve¬ 
loppement  dans  ces  derniers  temps  sont  certainement  celles 
de  Laponie,  Gellivaara,  Kürunavaara,  Luossavaara.  Que  le 
lecteur  me  permette  de  mentionner  ici,  pour  les  spécialistes, 
quelques  données  techniques  extraites  ’  d’un  ouvrage  des 
plus  intéressants  V Industrie  Minière  de  la  Suède  en  1897 , 
par  G.  Nordenstrom,  professeur  des  mines  à  Stockholm. 
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La  masse  principale  des  minerais  de  Suède  est  formée  par 
des  minerais  durs  et  compacts,  appelés  minerais  de  fer 
magnétique,  magnétile  ou  fer  oxydulé  magnétique,  et  de 
fer  olygiste  ou  peroxyde  de  fer. 

Il  y  a  également  des  minerais  de  lacs  et  de  marais  qui 
sont  des  hydrates,  mais  ils  ne  sont  guère  exploités  qu’en 
Dalécarlieet  Smâland. 

En  général  les  minerais  de  fer  suédois  sont  des  minerais 
de  couche  ou  déposés,  et  non  des  minerais  de  nature  érup¬ 
tive  comme  dans  beaucoup  d’autres  pays  ;  ce  qui  les  carac¬ 
térise  c’est,  d’une  part,  qu’ils  sont  durs  et  difficiles  à  abattre, 
étant  ce  que  l’on  appelle  des  minerais  de  roche;  d’autre 
part,  à  l’encontre  des  minerais  du  continent,  ils  sont  très 
riches  en  fer  et  pauvres  en  soufre  et  en  phosphore,  deux 
corps  qui  diminuent  la  qualité  du  fer. 

La  proportion  du  fer  dans  les  minerais  est  en  moyenne 
de  50  0/0  et  varie  de  40  0/0  (considéré  comme  mauvais)  à  70  0/0, 
ce  qui  est  assez  rare. 

Les  minerais  contenant  55  à  65  0/0  sont  en  revanche 
assez  communs. 

La  situation  actuelle  de  l’industrie  minière  comparée 
aux  années  précédentes  ressort  du  tableau  suivant,  don¬ 
nant  la  moyenne  en  tonnes  métriques  : 


Pat’  période  quinquennale 

Nombre  de  mines 
on  exploitation 

Minerai  de  fer 
extrait  (tonnes) 

1861-1865 . 

O 

O 

jlO 

453.486 

1866-1870 . 

422 

542.323 

1871-1875 . 

576 

784.707 

1876-1880 . 

'382 

721.232 

1881-1885 . 

496 

874.423 

1886-1890 . 

530 

930.037 

1891-1895 . 

339 

1.517.434 

Pour  les  années  1892'. . . 

353 

1.291.933 

—  1893... 

341 

1.481.487 

—  1894... 

326 

1.926.523 

—  1895... 

327 

1.901.971 

—  1896... 

338 

2.038.094 

Ce  qui  a  surtout  causé  l’augmentation  ces  dernières 
années,  c’est  l’exportation  des  minerais  des  gisements  de 
Laponie  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

La  Société  des  mines  de  Laponie  avait  fait  une  installation 
particulière  présentant  des  échantillons  de  ses  trois  gise¬ 
ments. 

Depuis  la  création  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Luleâ 
à  Gellivaara  en  1890,  l’exploitation  de  ces  mines  est  poussée 
très  énergiquement,  l’extraction  s’est  élevée  sensiblement 
chaque  année  ;  elle  a  été  de  000.000  tonnes  pour  1896. 

Les  gisements  de  minerai  de  fer  de  Norrbotten  (Laponie) 
sont  parmi  les  plus  vastes  et  les  plus  riches  du  monde; 
leur  situation  dans  cette  province  presque  sauvage  et 
déserte,  en  fait  une  des  plus  riches  provinces  de  la  Suède. 

Que  l’on  se  ligure  plusieurs  montagnes  dont  on  aperçoit 
à  peine  le  sommet,  se  prolongeant  à  perte  de  vue  dans  les 
brumes  de  l’horizon,  tels  étaient  représentés  à  l’Expo¬ 
sition,  par  un  tableau  bien  frappant,  ces  immenses  gise¬ 
ments  de  minerais  qui  se  trouvent  en  plusieurs  endroits 
complètement  à  ciel  ouvert,  ce  qui  permet  de  les  voir  bril¬ 
ler  de  loin  d’une  éclatante  couleur  bleu  d’acier. 

La  distance  qui  les  sépare  de  Luleâ,  sur  la  côte  suédoise, 
tète  de  ligne  du  chemin  de  fer  de  Gellivaara,  est  de  250  kil. 
Le  premier  gisement  :  Gellivaara  est  seul  en  exploitation 
depuis  1890;  le  minerai  se  compose  soit  de  fer  magnétique, 
soit  de  fer  oligiste  ;  les  autres  gisements  :  Kürunavaara  et 
Luossavaara  ne  donnent  que  des  minerais  de  fer  magné¬ 
tique.  Le  minerai  de  Gellivaara  contient  généralement  60 
à  70  0/0  de  fer,  certaines  parties  sont  très  pauvres  en  phos¬ 
phore  et  d’autres  sont  plus  ou  moins  phosphoreuses. 

Au  moyen  de  séparateurs  magnétiques,  on  sépare  le 
minerai  pur  du  minerai  phosphoreux  ;  ce  dernier  trouve 
un  excellent  débouché  comme  engrais  pour  l’agriculture. 

Le  minerai  se  rencontre  généralement  en  Suède  en 
couches  lenticulaires  ;  à  Gellivaara,  ces  lentilles  s’étendent 
sur  une  longueur  de  500  à  600  mètres  et  une  largeur  de  30 
à  60  mètres  avec  une  profondeur  inconnue,  à  ciel  ouvert, 
prêtes  à  être  abattues. 
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Le  gisement  de  Kürunavaara  forme  une  montagne  encore 
plus  considérable  que  le  précédent;  le  minerai,  qui  en  est 
plus  compact,  s’étend  sur  une  longueur  de  4.200  mètres, 
avec  une  puissance  de  55  à  235  mètres,  ce  qui  peut  donner 
approximativement  260  millions  de  tonnes  de  minerais  de 
fer  à  fleur  de  terre. 

Ce  minerai  descend  sous  le  niveau  de  la  plaine  qui 
entoure  la  montagne  à  une  profondeur  que  l’on  ne  peut 
soupçonner  ;  certains  calculs  permettent  cependant  d’éva¬ 
luer  la  présence,  par  mètre  de  profondeur  sous  terre,  de 
•un  million  et  demi  de  tonnes.  La  teneur  est  de  65  à  72  0/0 
de  fer  pur,  mais  avec  2,  2.80  à  4  0/0  de  phosphore. 

Le  gisement  de  Luossavaara  est  moins  important  que  les 
deux  précédents,  les  minerais  comptent  1 .500  mètres  de  long, 
avec  une  puissance  au  sommet  de  50  mètres  ;  d’après  les 
calculs  il  y  aurait  27.000.0Q0  de  tonnes  à  fleur  de  terre  et' 
233.000  tonnes  par  chaque  mètre  de  profondeur  sous  terre. 
Le  minerai  que  l’on  voit  également  à  ciel  ouvert  est  plus 
pur  que  les  précédents,  son  rendement  est  de  65  à  70  0/0  de 
fer  magnétiqueavec  seulement  0,008  à  0,057  de  phosphore. 

Il  est  difficile,  dans  une  Exposition,  d’étudier  toutes  les 
installations,  mais  quand  on  peut  questionner  un  spécia¬ 
liste  quels  regrets  n’a-t-on  pas  de  ne  pouvoir  écrire  ensuite 
tout  ce  que  l’on  a  entendu.  C’est  mon  cas;  avec  quel  intérêt 
j’apprenais  à  distinguer  toutes  ces  fontes  diverses,  tous  ces 
aciers  à  grains  fins  et  brillants  et  à  connaître  leur  desti¬ 
nation. 

Je  ne  veux  pas  entretenir  le  lecteur  de  toutes  les  instal¬ 
lations  métallurgiques,  je  m’arrêterai  aux  principales  et  ne 
parlerai  que  des  grandes  usines. 

Tout  bon  métallurgiste  dans  le  pays  commence  à  faire 
voir  l’exposition  des  forges  de  Ôsterby ,  une  des  plus 
anciennes  forges  de  Suède,  sinon  la  plus  ancienne,  fondée 
en  1565;  la  Société,  aujourd’hui  propriétaire  de  ces  usines 
et  d’une  grande  partie  des  mines  de  Dannemora,  ne  traite 
que  ses  minerais,  c’est-à-dire  les  meilleurs  de  tout  le  pays, 
comme  je  l’ai  déjà  dit. 

L’installation  n’est  pas  des  plus  grandioses,  mais  tous 


ses  aciers  sont  très  bien  présentés  ;  les  cassures  des  aciers 
au  creuset  offrent  un  tel  attrait,  qu’il  est  impossible  de 
remarquer  à  la  surface  de  ces  cassures,  lustrées  comme  de 
la  soie,  la  moindre  ternissure;  la  loupe  n’en  ferait  pas  dis¬ 
tinguer  le  grain,  telle  en  est  l’homogénéité.  Ces  aciers  ser¬ 
vent  surtout  à  la  fabrication  des  couteaux,  ciseaux,  mèches, 
fers  de  tours  et  de  rabots,  fraises,  burins,  mandrins, 
poinçons,  instruments  de  chirurgie,  outils  pour  travailler 
le  fer  et  l’acier,  etc. 

Ces  forges  exportent  en  grande  quantité  les  fers  fabri¬ 
qués  par  la  méthode  wallonne,  portant  la  marque  00  et  qui' 
servent  à  l’étranger  à  la  fabrication  des  aciers  cémentés. 

Une  des  installations  les  mieux  faites  était  celle*  de  la 
Société  par*  action  des  forges  de  Fagersta  qui  présentait  des 
aciers  laminés  et  forgés,  en  général,  des  aciers  durs;  elle  a 
plusieurs  spécialités  :  la  scie  circulaire,  la  machine  à  raboter, 
les  ressorts,  les  fils  pour  ressorts,  les  tubes  d’acier  pour 
vélocipèdes,  les  câbles  d’acier,  etc.  Pour  les  ressorts,  cette 
Société^  n’a  guère  comme  concurrente  que  celle  de  Lesjü- 
fors,  une  vieille  forge  aussi,  fondée  en  1675,  qui  fabrique 
surtout  les  fils  de  télégraphe  et  de  téléphone,  les  fils  pour 
câbles,  les  câbles,  etc. 

On  remarquait  une  installation  originale  de  tuyaux  de  la 
Société  de  Bânghro  ;  les  aciers  laminés  de  la  Société  de 
Stromnàs.  La  Société  des  forges  de  Soderfors,  dont  l’ori¬ 
gine  date  de-1‘660,  exposait  des  fers  fondus,  de  l’acier  fondu 
et  laminé,  des  outils  divers  :  forets,  tarières,  haches,  des 
ressorts  de  chemins  de  fer;  et  en  acier  coulé  :  des  ancres, 
des  hélices,  etc. 

Les  forges  de  Iggesund  sont  également  très  anciennes, 
ayant  été  fondées  en  1670.  La  nouvelle  Société  datant  de 
1876,  a  un  capital  d’actions  entièrement  libérées  de  3.000:000 
de  couronnes  ;  elle  travaille  principalement  avec  les  mine¬ 
rais  de  Dannemora,  dont  elle  produit  le  fer  wallon,  l’acier 
fondu  pour  machines,  le  matériel  d’usine,  les  scies  et 
machines  à  bois.  ,  :  < 

La  Société  de  I orsbacha  présentait  des  échantillons  de  fer 
fondu,  d’acier  fondu,  des  outils  de  mine,  des  massues,  des 


haches,  des  pelles,  etc.  ;  la  Société  de  Gy  singe,  des  minerais 
de  Dannemora  et  des  fers  wallons  marqués  J.  B.;  cette  forge 
a  été  fondée  en  1695. 

La  Société  d’Anhcirsrum  et  celle  de  Kochum  présentaient 
des  tôles  de  toutes  sortes,  planes  et  embouties,  des  articles 
de  ménage  en  fonte  émaillée  et  en  tôle  de  fer  émaillée,  éga¬ 
lement  des  douilles  pour  cartouches  et  projectiles,  tous  ar¬ 
ticles  ordinaires,  emboutis  et  fondus,  des  machines,  des 
outils  d’agriculture,  etc. 

L’usine  d’Ankarsrum  peut,  dit-on,  rivaliser  avec  les  fabri¬ 
ques  étrangères  pour  ses  émaux. 

La  Société  de  Avestci  exposait  des  fontes,  des  barres  de  fer 
et  d’acier  et  des  tôles;  les  forges  de  Huit  une  magnifique 
collection  de  haches,  spécialité  pour  laquelle  elles  sont 
renommées. 

La  Société  deHofors ,  une  des  plus  importantes,  présentait, 
à  côté  de  ses  aciers  pour  outils  et  fers  à  cheval,  des  pro¬ 
duits  laminés  et  forgés,  des  épreuves  extraordinairement 
curieuses  dont  le  travail  a  été  exécuté  à  froid;  elle  montrait 
aussi  un  essai  de  fer  à  cheval  en  aluminium.  Cette  usine 
produit  par  an  18.000  tonnes  de  fonte  Bessemer  et  Martin. 
Les  forges  de  Storfors  présentaient  également  des  fontes 
Bessemer  et  Martin,  et  en  particulier  des  tubes  étirés  par 
une  nouvelle  méthode  américaine. 

Trois  forges  exposaient  des  chaînes  diverses,  depuis  la 
plus  petite  jusqu’aux  grosses  chaînes  de  navires;  la  fabrique 
de  Funidal  et  celle  de  Ramnàs  travaillent  spécialement  pour 
la  marine;  cette  dernière  se  remarquait  par  une  installation 
coquette  et  fort  bien  comprise  pour  faire  voir  sa  production; 
cependant  il  est  à  regretter  qu’elle  n’ait  pas  présenté  ses 
gros  numéros  dont  elle  a  la  spécialité  et  qui  ont  fait  sa 
renommée. 

La  nouvelle  Société  des  ateliers  de  Motala  exposait  égale- 
ments  des  aciers  laminés;  mais  sa  grande  spécialité  est  sur¬ 
tout  les  machines  à  vapeur;  il  en  sera  d’ailleurs  perlé  plus 
tard. 

•  Les  forges  cl’  Uddelwlm  avaient  également  quelques  spé¬ 
cialités,  celles  .de  Gullôfors  (Stridsberg  et  Bjôrh),  fondées 


en  1867,  sur  les  fameuses  chutes  de  Trolhâttan  exposaient 
des  aciers  fins,  des  couteaux,  des  limes,  des  pelles,  des  tôles, 
des  lames  de  scies,  des  scies  circulaires  etc. 

Les  installations  de  métallurgie  les  plus  importantes 
étaient  celles  des  Sociétés  de  Sandvihen,  de  Stora  Koppar- 
herg,  de  Bofors  Gullspàng  et  de  Finspong. 

Pavillon  de  Sandvihen. —  Ce  pavillon  n’avait  rien  d’attrayant 
par  lui-même  et  aurait  bien  passé  inaperçu  si  un  marteau 
pilon  (fac-similé)  d’un  poids  respectable  de  15.000  kil.  n’eût 
frappé  le  regard  par  sa  position  à  l’entrée  du  pavillon;  en 
effet,  les  deux  portées,  presque  en  demi-cintre,  appuyées 
contre  terre,  faisaient  de  cet  outil  monstre  un  portail  que 
le  marteau  séparait  par  le  milieu  pour  former  deux  entrées 
distinctes;  c’était  un  spécimen  des  aciers  coulés  de  l’usine. 
A  l’intérieur  du  pavillon,  on  remarquait  quelques  grosses 
pièces  du  même  acier,  des  ailes  d’hélices  et  un  arbre 
d’hélice  du  poids  de  8.900  kil.,  un  arbre  coudé  de  5.500  kil.; 
je  ne  sais  si  on  fait  la  roue  de  wagon  du  même  acier;  en 
tout  cas  il  en  existait  en  acier  forgé,  ainsique  des  bandages, 
des  essieux  de  chemin  de  fer  etc. 

On  pouvait  y  admirer  une  roue  de  wagon  qui,  paraît-il, 
aurait  parcouru  dans  ses  21  ans  de  service  738.998  kilo¬ 
mètres  et  était  encore  en  bon  état. 

Ces  usines  fabriquent  avec  la  même  perfection  depuis  la 
grosse  pièce  jusqu’aux  plus  fines,  qui  sont  le  ressort  et  les 
petites  roues  d’horlogerie. 

Une  fabrique  de  montres  de  Suède  prend  une  partie  de 
cette  production,  le  reste  est  expédié  en  Allemagne;  on  re¬ 
marquait  des  aciers  laminés  de  tous  les  genres  et  de  toutes 
les  formes,  mais  l’attention  était  vite  attirée  par  les  nombreux 
rubans  pour  scies  qui  étaient  exposés;  une  bande  laminée 
à  froid,  d’une  épaisseur  de  0.048  m/m  et  large  de  200m/m,  ornait 
le  plafond  du  pavillon  par  des  courbes  savamment  combi¬ 
nées  qui  faisaient  croire  à  un  jeu  de  rubans  assezaiombreux; 
c’était  un  seul  ruban  mesurant  699  mètres.  ' 

On  montrait  une  autre  bande  de  0,060  m/m  de  largeur  lami¬ 
née  à  froid,  pesant  19  kil.  500,  et  qui  mesurait  1 .300  mètres. 
Ce  poids  ne  pouvait  étonner,  car  l’épaisseur  n’atteignait  que 


3/100  do  millimètre;  on  montrait  également  une  bande  de 
2  centièmes  de  millimètre,  mais  moins  longue. 

A  côté  des  bandes  pour  scies  toujours  laminées  à  froid 
on  voyait  des  bandes  façonnées  pour  jantes  de  vélocipèdes, 
des  fils  tréfilés,  des  fils  pour  montures  de  parapluies,  du  fil 
rond  pour  outils;  la  fabrication  des  tubes  avec  soudures  et 
sans  soudure  est  également  courante.  Une  épreuve  curieuse 
était  signalée  aux  visiteurs  :  un  essieu  ayant  parcouru, 
comme  la  roue  dont  il  est  parlé  plus  haut,  700.000  kil . ,  avait 
été  tourné  39  fois  1  /2  sur  lui-même  et  sur  une  largeur  de 
250  m/m  avant  de  se  rompre. 

Je  crois  devoir  signaler  qu’une  partie  des  baleines  en 
acier  pour  corsets  et  robes,  employées  en  France,  sortent  de 
ces  usines.  Toute  la  fabrication  des  aciers  est  faite  d’après 
les  procédés  Bessemer,  inventés  par  Henri  Bessemer,  et 
Goransson,  directeur  des  usines  deSandviken,  et  appliqués 
en  1858  en  Suède,  c’est-à-dire  un  an  ou  deux  après  les  pre¬ 
miers  essais  en  Angleterre. 

Pavillon  de  Stora  Kopparberg.  —  Les  usines  de  Stora 
Kopparberg  sont  peut-être  les  plus  anciennes  de  Suède,  les 
annales  les  font  remonter  à  1268.  Propriétaire  des  mines  de 
cuivre  de  Stora  Kopparberg,  près  Falun,  exploitées  depuis 
1347,  la  société,  fondée  en  1890,  continue  cette  exploitation, 
mais  non  pour  la  fabrication  du  cuivre;  par  contre,  elle 
possède  trois  grandes  usines  de  fer  qui  lui  permettent  une 
fabrication  moyenne  de  45.000  tonnes  de  fer  et  d’acier  par 
an;  elle  exploite  en  outre  des  forêts  immenses  dont  elle  est 
propriétaire,  et  qui  entretiennent  ses  scieries  mécaniques, 
les  plus  importantes  de  Suède,  dit-on;  elle  expédie,  d’après 
les  renseignements  donnés,  environ  57.000  standards  de 
bois  scié  et  raboté.  Ses  autres  productions  sont  le  sul¬ 
fate  de  cuivre  qui  comptait,  en  1896,  1 .500  tonnes,  et  la  pâte 
à  papier  5.500  tonnes. 

Dans  ce  pavillon  étaient  exposés  tous  les  produits  de  cette 
importante  Société  dont  la  richesse  immobilière  est,  dit-on, 
de  près  de  45  millions  de  francs. 

Pavillon  Bofors  Güllspâng.  —  Le  pavillon  des  usines  de 
Bofors  Güllspâng,  construit  dans  le  style  d’une  tour  cui- 


60  — 


rassée  armée  de  deux  longs  canons,  démontrait  bien  ce  que 
fabrique  cette  société,  dont  les  spécialités  ne  paraissent  pas 
être  aussi  nombreuses  que  pour  d’autres  usines;  elle  s’en 
tient  surtout  à  la  grosse  pièce  en  acier  laminé  et  forgé  et  en 
acier  coulé  et  forgé  :  canons,  affûts,  ancres,  hélices  et 
arbres  d’hélice,  plaques  de  blindage  de  90  à  250  m/m;  des 
types  d’essai  de  ces  plaques  étaient  présentés  contenant  dans 
leurs  flancs  de  nombreux  projectiles;  les  fils  d’acier  et  les 
fils  métalliques  sont  également  de  fabrication  courante;  on 
peut  évaluer  sa  production  à  une  moyenne  de 20. 000  tonnes, 
sans  compter  les  canons  pour  la  Suède,  la  Norvège  et  le 
Danemark. 

Pavillon  de  Finspâng.  —  Ce  pavillon,  flanqué  sur  chaque 
côté  de  deux  tours  en  forme  d’obus,  était  original,  mais  peu 
attrayant;  la  société  exposait  un  canon  de  0,n12  et  un  de 
0m075  et  quelques  pièces  d'artillerie  plus  petites;  le  reste 
de  la  fabrication  était  présenté  par  des  échantillons  de  fonte, 
fer  laminé,  plaques,  fers  à  cheval,  clous,  haches,  instruments 
agricoles,  matériel  de  chemin  de  fer  et  outils  divers. 


Cuivre  et  petite  Métallurgie 

Revenons  au  palais  de  l’Industrie  pour  étudier  les  instal¬ 
lations  des  cuivres  et  de  la  petite  métallurgie. 

La  Société  par  actions  des  cuivres  et  laitons  de  Granefors 
succédant  à  un  seul  propriétaire  a  été  formée  en  1890,  époque 
à  laquelle  elle  commença  à  prendre  certain  développement 
en  installant  plusieurs  laminoirs  dont  un  pour  les  grosses 
pièces,  telles  que  des  plaques  de  3  mètres  de  large.  Elle  expo¬ 
sait  des  foyers  de  locomotive,  des  tuyaux  en  cuivre  étirés, 
des  fils  de  cuivre,  des  câbles,  des  plaques  minces,  etc. 

En  sept  années, cette  usine  s’est  relevée  à  tel  point,  qu’avec 
le  capital  relativement  petit  de  450.000  couronnes,  elle  est 
arrivée  en  1896  à  fabriquer  260.000  kilos  de  cuivre. 

Les  usines  de  Shultuna ,  encore  une  vieille  maison  formée 
récemment  en  société  anonyme,  avait  une  jolie  collection 
d’articles  en  cuivre,  tels  que  candélabres,  sonnettes,  grelots, 


suspensions,  robinetterie,  tube?  en  cuivre,  lampes,  pointes, 
etc.,  et  en  laiton,  des  enveloppes  de  locomotives. 

Les  Forges  de  Gusum,  qui  possédaient  une  des  plus  belles 
installations,  présentaient  un  spécimen  à  peu  près  de  tout 
ce  qui  peut  se  faire  en  cuivre  poli  et  en  laiton  :  appliques, 
candélabres,  bougeoirs,  suspensions,  lampes,  candélabres 
d’église,  lustres,  le  tout  d’un  fini  admirable;  puis  en  ordi¬ 
naire,  des  boucles,  des  crochets,  des  épingles,  des  épingles 
à  drap,  des  épingles  à  cheveux,  des  pointes,  etc. 

Une  autre  belle  exposition  du  même  genre  était  celle  de 
la  maison  Wihlund  qui,  en  dehors  des  articles  ci-dessus, 
fait  le  tube,  le  repoussé  en  général,  la  jardinière,  l’article 
genre  de  Paris  tels  que  pendules,  cadre  à  glaces  et  à  portraits, 
encriers,  lampes,  etc. 

J’ai  remarqué  à  côté  une  coquette  petite  vitrine  présentant 
de  magnifiques  types  de  boutons  en  cuivre  doré  pouvant 
rivaliser,  comme  travail,  avec  ceux  de  nos  fabricants;  à 
signaler  également  une  fabrique  de  toiles  métalliques  en 
laiton  pour  papeterie  et  pour  tout  autre  usage  ;  une  fabrique 
d’articles  divers  en  métal  genre  anglais  :  cafetières,  bouillotes, 
cuillers,  fourchettes,  etc. 

La  Société  suédoise  de  l’emboutissage  de  l’acier  (Svensha 
Stalpressningsahtiebolaget)  exposait  des  articles  magnifiques 
en  tôle  d’acier  emboutis  et  émaillés. 

L’installation,  des  mieux  réussies,  offrait  à  l'oeil  une  véri¬ 
table  attraction  ;  on  se  serait  cru  plutôt  devant  l’étalage 
d’une  fabrique  de  porcelaine  que  devant  une  fabrique  de 
tôles  d’acier  ;  les  articles  présentés  étaient  de  formes  les 
plus  diverses  :  le  plat  rond  et  ovale,  la  bouillotte  conique  et 
bombée,  la  jardinière,  l’assiette  avec  relief,  le  seau  conique 
et  rond,  jusqu’à  des  cornes  d’abondance  de  la  plus  parfaite 
exécution  et  maints  articles  difficiles  à  emboutir. 

J’exprimais  des  doutes  sur  l’emboutissage  de  quelques 
objets,  alors  on  me  les  présenta  ébauchés  ;  certaines  de  ces 
pièces  étaient  décorées  à  la  main,  ensuite  émaillées  et  passées 
au  four  ;  les  autres  imprimées  comme  la  porcelaine  avaient 
subi  ensuite  les  mêmes  opérations  d’émaillage. 

Il  m’était  difficile,  même  avec  les  prix,  de  me  rendre  compte 
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si  ces  objets  en  tôle  d’acier  peuvent  l’emporter  sur  les 
articles  du  même  genre  de  notre  pays  ;  quoi  qu’il  en  soit,  la 
qualité  semble  supérieure  à  celle  de  notre  fabrication. 

D’ailleurs,  les  circonstances  m’ayant  amené  depuis  cette 
époque  à  parler  de  ces  articles  dans  un  magasin  d’une  ville 
d’un  pays  limitrophe,  le  marchand  m’apporta  un  type  fran¬ 
çais,  un  type  du  pays  et  un  type  allemand  ;  le  type  allemand 
est  plus  cher,  me  dit-il,  mais  comme  qualité  il  vaut  le  double 
des  autres.  Dans  ce  type  allemand,  j’ai  cru  reconnaître  les 
décors  des  tôles  émaillées  qui  m’avaient  frappé  à  l’exposition 
de  Stockholm. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  ces  articles  encombreront  un  jour 
notre  marché,  mais  il  y  a  lieu  pour  nous  de  perfectionner 
ce  genre  de  fabrication,  afin  de  rester  maîtres  sur  notre 
place. 

Parler  de  tous  les  articles  divers  de  petite  métallurgie  qui 
étaient  exposés,  m’est  impossible,  je  terminerai  par  la  col¬ 
lectivité  d’EsUilstuna. 

Quiconque  veut  acheter  un  bon  couteau,  un  bon  rasoir 
doit  lire  sur  la  lame  ce  mot  «  Eskilstuna  ».  Les  Allemands 
le  savent  bien,  car  ils  ont  déjà  commencé  dans  leurs 
exportations  à  marquer  leurs  couteaux  de  ce  nom  comme  ils 
le  font  avec  celui  de  Sheffield. 

Depuis  20  à  30  ans,  la  ville  d’Eskilsluna  a  pris,  au  point 
de  vue  industriel,  un  développement  extraordinaire  ;  à  cette 
époque,  on  s’adonnait  principalement  à  la  fabrication  à  la 
main  des  outils  tranchants  ;  aujourd’hui  ce  travail  se  fait 
presque  entièrement  à  la  machine,  au  grand  chagrin  des 
vieux  Scandinaves  qui  prétendent  que  la  qualité  n’est  plus 
la  même.  Pour  l’étranger  qui  voit  l’industrie  du  pays, 
comme  j’ai  été  à  même  de  voir  celle  d’Eskilstuna  repré¬ 
sentée  à  l’exposition,  il  ne  peut  s’empêcher  de  manifester 
sa  crainte  d’avoir  à  constater,  à  une  époque  plus  ou  moins 
éloignée,  l’introduction  dans  son  propre  pays  de  ces  articles 
d’une  supériorité  incontestable  comme  matière  et  dont  la 
forme  se  soumettra  également  à  tous  les  gofits. 

Les  fabricants  d’Eskilstuna  ont  compris  la  nécessité  pour 
eux  de  se  grouper  en  collectivité,  pour  mieux  faire  voir  la 
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*  fabrication  du  pays  ;  aussi  ont-ils  commencé  par  prendre, 
au  détriment  des  autres  exposants,  la  meilleure  place  de 
l’exposition  au  centre  du  hall,  sous  la  coupole  ;  l’installation 
formait  en  plan  un  octogone  qui  aurait  pu  être  inscrit  dans 
une  circonférence  d’environ  8  mètres  de  diamètre;  chaque 
pan  des  cloisons  élevées  sur  la  ligne  de  l’octogone  présen¬ 
tait,  à  l’extérieur  comme  à  l’intérieur,  un  panneau  d’outils 
ou  de  pièces  diverses;  les  articles  les  plus  fragiles  se 
trouvaient  renfermés  dans  des  vitrines  genre  «  bijoutier  », 
fixées  à  la  hauteur  de  la  cimaise  de  la  cloison  ;  chaque 
exposant  avait  1,  2  ou  3  panneaux. 

Etaient  exposés  des  couteaux  et  des  canifs  de  tous  genres 
et  de  toute  richesse,  des  couteaux  à  lames  et  à  manches 
en  acier  poli  ou  incrusté,  des  rasoirs,  des  instruments  de 
chirurgie,  des  tire-bouchons,  des  outils  de  menuisier,  en  un 
mot  tous  les  outils  tranchants,  les  outils  à  perforer  et  à 
pointer  et  même  la  scie  circulaire.  Toute  notre  fabrication 
Japy-Peugeot,  jusqu’au  moulin  à  café,  et  ensuite  l’article 
des  Ardennes  en  fonte  et  en  acier  coulé,  la  ferronnerie 
diverse,  la  crémone,  la  fiche,  la  charnière,  la  paumelle  en 
tôle  d’acier,  en  fonte  malléable  et  en  fonte  d’acier;  en 
résumé  tous  les  petits  objets  de  métallurgie,  dont  la  plupart 
ressemblent  à  notre  fabrication. 

L’énumération  des  exposants  de  métallurgie  et  l’énon¬ 
ciation  des  produits  offriraient  peu  d’intérêt  pour  une 
étude  statistique,  si  je  parlais  d’exposants  d’un  grand  pays 
comme  l’Angleterre  ou  l’Allemagne  dont  nous  connaissons 
l’industrie  ;  mais,  combien  en  France  connaissent  la  Suède 
et  ses  produits?  On  sait  que  c’est  un  pays  de  bois  et  de  fer, 
c’est  tout. 

En  faisant  cette  énumération  et  cette  énonciation,  j’ai 
voulu  surtout  montrer  qu’en  Suède,  depuis  trente  ans,  la 
métallurgie  a  pris  un  développement  considérable,  tout  en 
paraissant  suivre  doucement  le  progrès  des  autres  pays. 

De  vieilles  usines,  qui  depuis  des  centaines  d’années  vé¬ 
gétaient,  se  sont  réveillées  subitement  ;  elles  ne  se  sont 
plus  contentées  d’exporter  des  minerais  de  fer  ou  des  aciers 
quelconques,  n’ayant  subi  qu’un  premier  travail,  des  fers 


wallons  ou  autres  destinés  à  la  fabrication  des  aciers  à  l’é 
tranger  ;  depuis  quelques  années,  ces  usines  bien  outillées 
peuvent  produire  dans  d’excellentes  conditions  n’importe 
quel  acier  que  l’Angleterre,  l’Allemagne  et  la  France  seuls 
fabriquaient. 

Autrefois  la  Suède  réimportait  beaucoup  des  aciers  dont 
elle  avait  fourni  les  matières  premières  ;  elle  en  réimporte 
maintenant  de  moins  en  moins,  commençant  à  se  fournir  à 
elle-même,  et  nomme  le  lecteur  a  dû  le  comprendre,  elle 
fabrique  aussi  tous  les  outils  qu’elle  importait  d’Angleterre 
et  d’ailleurs. 

D’ici  quelques  années,  tous  les  produits  sans  exception 
que  l’on  pourra  tirer  du  fer  et  de  l’acier  se  fabriqueront  en 
Suède  ;  la  qualité  des  minerais,  le  bon  marché  dans  la  pro¬ 
duction,  leur  donneront  les  moyens  d’écouler  facilement  ces 
produits  à  l’étranger. 


Minerais  divers 


L’industrie  métallurgique  ne  .s’arrête  pas  à  la  fabrication 
du  fer,  on  exploite  également  les  minerais  aurifères,  les 
minerais  de  cuivre,  plomb,  argent,  zinc,  manganèse  et  les 
pyrites  ;  étaient  exposés  par  les  usines  intéressées  quelques 
échantillons  de  ces  minerais  dont  je  donne  par  le  tableau 
ci-joint  un  aperçu  de  l’extraction  et  de  la  production  : 


EXTRACTION  EN  TONNES 


1892 

1893 

1894 

1895 

1896 

Minerai  aurifère. . . . 

3.463 

2.441 

459 

736 

—  de  cuivre  . . 

24.069 

22.033 

25.710 

26.009 

24.351 

—  d’argent  et 
de  plomb. 

19.803 

21  043 

14.825 

12.045 

15.381 

Minerai  de  zinc . 

54.981 

46.623 

47.029 

31.349 

44.041 

—  manganèse . 

7.832 

7.061 

3.359 

3.117 

2.056 

•  —  pyrites . 

1.249 

480 

656 

221 

1.009 

On  a  retiré  les  quantités  de  métal  suivantes  en  kilo  : 

1892  1893  1894  1895  1896 


kilos  kilos  kilos  kilos  kilos 

Or .  87,6  93,3  93,6  35,2  114,5 

Argent .  5.210,6  4.464,6  2.869,5  1.188  »  2.082,3 

Plomb .  801.327  »  472.008  »  330.363  »  1.256.079  »  1.529.519  » 

Cuivre .  744.617  »  543.908  »  349.899  »  216.305  »  248.586  » 

Soufre .  45.600  »  75.000  »  36.000  »  77.100  » 

Sulfate  de  cuivre.  579.986  »  659.031  »  722.501  »  1.195.408  »  1.506.398  >» 

Sulfate  de  fer. . .  475.793  »  453.846  »  361.918»  94.125  »  190.556  » 

Graphite .  15.423  »  49.350  »  105.650  »  6.912  »  13.946  » 

Alun .  255.608  »  357.495  »  261.009  »  286.284  »  233.536  » 


On  extrait  l’or  dans  trois  usines  :  à  Falun  (société  de 
Stora  Ivopparberg),  à  Âdelfors  et  Kafveltorp;  la  première 
usine  est  la  plus  importante  en  ce  genre. 

L’or  est  extrait  du  minerai,  le  plus  souvent  par  voie 
humide  avec  du  chlore  et  en  le  précipitant  avec  du  sulfate 
de  fer. 

Adelfors  a  présenté  à  l’exposition  un  modèle  de  machine 
à  extraire  le  minerai,  et  quelques  cubes  indiquant  la  quantité 
d’or  extrait. 

La  principale  mine  d’argent  est  celle  de  Sala,  exploitée 
par  l’usine  de  ce  nom  qui  contribue  pour  les  3/4  à  la  pro¬ 
duction  totale  ;  malgré  cela,  sa  production  actuelle  est 
minime  auprès  de  ce  qu’elle  a  été  autrefois. 

Deux  usines  produisent  le  cuivre  :  Kafveltorp  et  Àtvida- 
berg;  Falun,  (société  de  Stora  Ivopparberg),  ne  fabrique 
plus  de  cuivre  ;  elle  fournit  en  revanche,  comme  il  a  été  dit, 
la  plus  grande  quantité  de  sulfate.  Quoique  cette  mine  de 
Falun  ne  fabrique  plus  de  cuivre,  on  peut  cependant  dire 
que  depuis  le  xme  siècle,  elle  a  fourni  plus  de  minerai  et 
produit  plus  de  cuivre  qu’aucune  autre  mine  du  monde, 
soit  environ  500.000  tonnes. 

Les  minerais  de  zinc  sont  extraits  et  travaillés  principale- 

ô 

ment  par  la  Société  belge  «  La  Vieille  Montagne  »  à  Amme- 
berg:  l’extraction  a  été  de  1891  à  1895  de  39.000  tonnes,  en 
1895  de  23.400;  viennent  ensuite  une  certaine  quantité  de 
mines  moins  importantes. 

Les  mines  de  houille  sont  peu  nombreuses  :  les  deux 


—  66  - 


plus  importantes  exposaient  de  jolis  blocs  clans  le  pavillon 
de  Scanie  ;  les  mines  de  Billesholm  et  de  Hoganas.  La  pro¬ 
duction  annuelle  des  différentes  mines  de  houille  étant  peu 
importante  (l’année  1895  a  donné  212.000  tonnes),  elle  est 
entièrement  absorbée  par  les  besoins  dé  la  province  de 
Scanie  où  se  sont  installées  et  progressent  de  nombreuses 
usines. 


Pavillon  de  Scanie. 

Le  pavillon  de  Scanie,  en  face  du  vieux  Stockholm,  con¬ 
tenait  plusieurs  installations  industrielles  qui  méritent  d’être 
signalées  ici  comme  appartenant  au  groupe  minéral  ;  ce 
pavillon  même  peut-être  considéré  comme  une  exposition. 
Construit  en  briques  de  couleurs  diverses,  produit  du  pays, 
il  est  accessible  par  un  pont  en  ciment  armé  provenant 
également  de  Scanie.  Plusieurs  exposants  présentaient  des 
poteries,  des  terres  cuites  et  faïences  très  appréciées  dans 
tous  les  pays  Scandinaves,  et  dont  l’originalité  comme  forme 
et  comme  coloris,  attirera  certainement  l’attention  des  étran¬ 
gers  ;  des  briques  réfractaires,  des  cornues,  des  agglomérés 
de  bétons  et  des  quantités  d’articles  tels  que:  baignoires, 
tables  ordinaires  et  tables  de  toilette,  que  leur  fini  et  leur 
poli  feraient  plutôt  prendre  pour  du  marbre  que  pour  du 
béton  de  ciment. 

A  l’étage  supérieur  du  pavillon  avait  été  installé  un 
ascenseur  par  lequel  on  descendait  dans  une  mine,  où  une 
série  de  figures  donnait  un  tableau  du  travail  dans  une 
houillère  scanienne;  en  réalité,  l’ascenseur  ne  descendait 
que  d’environ  4  mètres  pendant  les  quelques  minutes  de 
fonctionnement;  mais  l’illusion  de  la  descente  était  parfaite. 

Plus  loin,  je  parlerai  d’une  magnifique  installation  des 
fabriques  de  sucre  de  cette  province  avec  la  statistique  de  la 
production  depuis  1850. 

L’exposition  des  carrières  peut  être  également  considérée 
comme  très  complète;  les  granits  très  nombreux,  ne  sont 
pas  toujours  grossiers,  car  on  pouvait  admirer  de 
magnifiques  colonnes  en  granit  à  grains  fins  et  de  toutes 


Pavillon  de  Scauic 
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les  couleurs  ;  des  labradors  à  reflet  brillant  et  des  porphyres 
si  renommés  de  Elfdalen  étaient  exposés  bruts  et  travaillés, 
ces  derniers,  en  couleurs  vives  et  à  flammes  vertes,  ou  à 
flammes  grises  sur  fond  noir. 

Toutes  les  espèces  de  marbre  étaient  pour  ainsi  dire  repré¬ 
sentées  par  des  travaux  fort  bien  exécutés  :  ornements  di¬ 
vers,  cheminées,  vases,  colonnes,  etc.  Plusieurs  maisons 
font  l’exportation,  même  en  France,  des  marbres  de  Suède, 
surtout  des  porphyres.  On  remarque  des  grès,  des  quartz, 
des  schistes  alunifères  avec  des  calcaires  bitumeux  et  des 
schistes  argileux. 

Le  grès  est  exploité  comme  matériel  de  construction  et 
comme  pierre  meulière;  il  est  probable  qu’un  jour  ou  l’autre, 
la  France  ne  sera  plus  seule  a  fournir  à  l’étranger  les  quel¬ 
ques  clients  qu’ont  laissés  les  moulins  à  cylindre. 

Le  calcaire  est  façonné  en  dalles  et  employé  comme  pierre 
de  construction;  il  sert  également  à  la  fabrication  de  la 
chaux  ;  le  schiste  alunifère  calciné,  mélangé  à  la  chaux, 
donne  un  bon  ciment  hydraulique;  des  spécimens  étaient 
exposés. 

L’argile  est  rare,  les  quelques  échantillons  vus  viennent 
de  Scanie  où  l’on  fabrique  les  briques  réfractaires  dont  j’ai 
parlé  plus  haut.  Une  dizaine  d’exposants  présentaient 
comme  la  Société  d’Hôganâs,  des  tuyaux  en  grès,  des  bri¬ 
ques  ordinaires,  des  ornements  en  terre  et  en  ciment  très 
appréciés  dans  le  pays. 

J’ai  remarqué  deux  installations  couvertes  en  ardoises  ; 
dans  l’une,  se  trouvaient  des  plaques  d’une  certaine  dimen¬ 
sion,  mais  je  n’ai  pu  que  constater  que  la  surface  de  ces 
ardoises  peu  polie  et  d’aspect  gris  pâle,  semblait  avoir,  vue 
en  horizontal,  un  reflet  rougeâtre  dans  le  genre  des  ardoises 
des  Ardennes;  je  ne  peux  donc  rien  dire  de  la  qualité. 

Des  feldspath  et  des  kaolins  étaient  également  présentés, 
ce  qui  explique  l’importance  relative  des  fabriques  de  por¬ 
celaine  dont  je  vais  parler. 


Porcelaines,  faïences,  verres  et  cristaux. 


Deux  fabriques  de  porcelaines  sont  renommées  en  Suède, 
toutes  les  deux  avaient  une  belle  installation;  la  plus  impor¬ 
tante  est  celle  de  Rorstrand  dont  les  vieilles  porcelaines  sont 
assez  recherchées  des  collectionneurs;  pendant  longtemps 
ses  produits,  quoique  estimés,  n’étaient  pas  arrivés  à  être 
connus  en  dehors  du  pays;  les  expositions  les  ont  fait 
connaître  et  aujourd’hui  ils  sont  demandés  sur  les  marchés 
étrangers  surtout  en  Angleterre.  De  magnifiques  services 
de  porcelaine  décorés  à  la  main  et  imprimés  pourraient  être 
pris  pour  du  Limoges  ;  nos  différentes  faïences  sont  imitées 
ainsi  que  les  porcelaines  danoises  blanc  sur  gris;  étaient 
également  exposés  quelques  spécimens,  genre  des  poteries 
du  golfe  Juan  et  de  Blois. 

Pour  le  pays,  cette  Société  fabrique  beaucoup  de  majoli- 
ques  et  de  cheminées,  des  fourneaux  et  des  panneaux  déco¬ 
ratifs  en  faïence. 

Sa  fabrication  s’est  élevée  en  1896  à  2.250.000  francs. 

La  Société  de  Gustafsberg,  laquelle,  dit-on,  a  une  usine 
modèle  dans  son  genre,  fabrique  les  mômes  produits,  mais 
à  mon  avis,  moins  fins,  moins  artistiques  que  Rorstrand; 
comme  cette  dernière,  elle  exporte  en  Angleterre;  sa  fabri¬ 
cation  s’est  élevée  en  1896  à  2.050.000  francs. 

Plusieurs  autres  fabriques  sans  importance  au  point  de 
vue  du  commerce  extérieur,  exposaient  des  faïences  de 
différentes  qualités. 

Une  cristallerie,  la  Société  des  fabriques  de  verre  de  Kosta 
a  montré  des  cristaux  de  toute  beauté  et  parfaitement  taillés, 
que  l’on  peut  appeler  des  cristaux  de  luxe,  comparables  aux 
nôtres. 

Avec  plaisir  j’appris  de  la  Direction  même  qu’elle  n’em¬ 
ployait  que  les  sables  de  Fontainebleau  de  première  qualité, 
environ  600  tonnes  par  an,  et  qu’elle  tirait  également  de 
France  ses  produits  chimiques  fins  et  environ  25  tonnes  de 
potasse,  différents  autres  produits  et  des  creusets. 
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Sa  fabrication  s’est  élevée  en  1896  à  820.000  francs  et  son 
exportation  en  Angleterre  à  500.000  francs. 

La  fabrique  de  Limmared  fait  la  verrerie  line,  polie  et 
gravée;  mais  à  juger  par  l’installation,  elle  paraît  fabriquer 
davantage  le  flacon  pour  la  parfumerie  et  la  pharmacie,  le 
flacon  ordinaire  et  de  couleur. 

La  Société  d'Eda  de  Charlottenberg ,  fait  comme  la  précé¬ 
dente,  la  verrerie  fine,  elle  excelle  surtout  dans  la  fabrica¬ 
tion  du  verre  de  ménage. 

A  remarquer  pour  les  verres  ordinaires  et  les  bouteilles  ; 

La  fabrique  d’Arboga  dont  la  fabrication  pour  l’intérieur 
s’élève  à  environ  300.000  francs; 

Les  fabriques  de  Fàrekôps  et  de  Puheberg  qui  font  surtout 
les  verres  d’éclairage; 

La  Société  de  Glafva  exposait  de  beaux  verres  à  vitres  ;  sa 
production  moyenne  de  450. 000 quintaux  métriques  est  des¬ 
tinée  en  partie  à  l’étranger  ; 

La  fabrique  de  Liljedahl  une  des  plus  anciennes  verreries 
datant  de  1781  et  mise  en  société  en  1889,  fabrique  par  an  de 
10  à  1 1 .000.000  de  bouteilles. 

Une  dizaine  d’autres  exposants  présentaient  des  verres  de 
différents  genres  ;  on  remarquait  des  verres  de  couleur  de 
grandes  dimensions,  ce  qui  démontrait  aux  visiteurs  que 
ces  fabriques  n’hésitent  pas  à  faire  les  essais  les  plus  diffi¬ 
ciles. 


Arts  décoratifs,  Ameublements,  Tapisseries,  Meubles. 

L’art  appliqué  à  l’industrie  n’existe  pour  ainsi  dire  pas  en 
Suède;  cependant  on  remarque,  dans  la  fabrication  des  meu¬ 
bles,  un  mouvement  qui  démontre  que  l’on  cherche  dans  le 
pays  un  style  Scandinave.  Depuis  un  certain  nombre  d’an¬ 
nées,  il  y  a  à  Stockholm  une  école  d’art  appliqué  à  l’indus¬ 
trie,  aussi  bien  fréquentée  par  les  jeunes  filles  que  par  les 
jeunes  gens;  je  souhaite  qu’ils  arrivent  à  découvrir  l’art 
nouveau  tant  cherché  auquel  ils  paraissent  s’appliquer  tout 
spécialement. 


Les  exposants  du  meuble  et  de  l’ameublement  avaient  eu 
la  bonne  idée  d’établir  des  salons  uniformes,  de  sorte  que 
le  visiteur  pouvait  agréablement  faire  sa  tournée  devant 
toutes  ces  installations,  et  en  comparer  plus  facilement  le 
travail  ;  j’ai  remarqué  plusieurs  jolis  salons  Louis  XV  et 
Louis  XVI,  et  des  chambres  à  coucher  Louis  XV  ;  mais 
quelques  décorations  d’ensemble  péchaient  un  peu,  par 
exemple  la  couleur  des  rideaux  et  des  papiers  ne  se  fondaient 
pas  bien,  la  composition  des  passementeries  ne  correspon¬ 
dait  pas  aux  couleurs  des  étoffes. 

Il  serait  difficile  de  faire  un  reproche  pour  la  fabrication 
du  meuble;  quelle  que  soit  sa  richesse,  il  est  fabriqué  avec 
soin,  surtout  le  meuble  de  salle  à  manger,  de  bureau,  et  les 
chambres  à  coucher. 

Les  salles  à  manger  exposées  étaient  généralement  de  style 
Henri  II  et  bien  sculptées,  les  meubles  de  bureaux  en  style 
Empire  ou  en  un  style  moitié  anglais,  moitié  Scandinave,  qu’il 
serait  difficile  à  un  profane  de  définir;  j’ai  également  vu 
quelques  salles  à  manger  dans  ce  genre. 

L’application  des  couleurs  et  des  vernis  et  le  décor  du 
bois  ne  le  cèdent  en  rien  à  ce  que  l’on  peut  exécuter  chez 
nous.  J’ai  admiré  des  panneaux  du  même  bois,  décorés  avec 
des  tons  différents,  imitant  des  bois  divers  que  j’aurais  cer¬ 
tainement  pris,  à  première  vue,  pour  du  bois  réel  et  non  de 
l’imité,  si  je  n’avais  pas  été  prévenu  ;  aussi  arrive-t-on  dans 
certaines  fabriques,  à  donner  au  vulgaire  sapin  des  coloris 
et  des  tons  qui  feraient  croire  à  un  meuble  de  bois  riche. 

Nous  connaissons  déjà, depuis  un  certain  nombre  d’années, 
les  chaises  suédoises,  dont  le  siège  en  bois  est  percé  de  trous 
et  que  l’on  vend  dans  nos  magasins  de  4.50  à  6  fr;  il  y  a 
des  quantités  de  fabricants  de  ces  articles  bon  marché,  ainsi 
que  de  tables,  de  rocking-chairs,  de  meubles  en  bambou,  etc.; 
la  plus  importante  maison  est  «  la  fabrique  de  chaises  et 
meubles  de  Bodafors  »  qui  présentait,  dans  un  pavillon  spé¬ 
cial,  un  peu  tous  les  genres  de  meubles  en  bouleau  imitant 
à  la  perfection  le  bambou. 

Les  meubles  riches  :  meubles  de  salle  à  manger  en  chêne 
sculpté,  bureaux,  chambres  à  coucher,  les  meubles  ornés 


de  bronze,  étaient  présentés  par  une  dizaine  de  spécialistes 
qui  paraissent  bien  posséder  nos  vieux  styles. 

Beaucoup  d’amateurs  s’amusent  à  la  sculpture,  j’en  parle¬ 
rai  plus  loin  au  chapitre  «  Musée  du  Nord  ».  Une  fabrique  de 
papiers  peints,  fondée  en  1856,  exposait  quelques  dessins 
assez  gentils,  mais  sans  intérêt  artistique. 

J’ai  aperçu  quelques  essais  de  bronze  d’art  ou  imitation  ; 
mais  on  peut  dire  que  cette  industrie  n’existe  pas  dans  le 
pays.  La  maison  A.  Marcus  de  Gefle  exposait  des  lampes, 
des  candélabres  de  différents  genres,  et,  ce  qui  était  plus  in¬ 
téressant,  quelques  lustres  en  style  d’église;  le  travail  en 
cuivre  poli  est  beaucoup  plus  répandu  et  généralement  bien 
fini  ;  les  principales  fabriques  déjà  citées  au  chapitre  de 
la  métallurgie  sont  les  sociétés  :  Wïhlund ,  de  Gusum, 
ù’AnJîarsrum ,  la  fabrique  de  Sporrong  et  C°,  les  forges  de 
Klafrestrôm. 

Quelques-unes  de  ces  maisons  sont  certainement  aptes  à 
faire  l’exportation,  surtout  qu’elles  abordent  le  style  simple, 
actuellement  favori  des  Anglais. 

L’orfèvrerie  est  très  estimée  en  Suède,  aussi  cette  indus¬ 
trie  est-elle  relativement  répandue  et  j’ai  vu  de  belles  vitrines 
à  l’exposition  ;  les  installations  qui  paraissent  avoir  les  fa¬ 
veurs  du  public  sont  celles.de  la  Société  de  bijouterie  Hallber  g 
et  celles  de  la  maison  Mollenborg  ;  on  m’a  assuré  que  ces 
maisons  étendaient  leurs  affaires  à  l’extérieur.  La  bijouterie 
est  copiée  de  tout  ce  qui  peut  se  faire  dans  les  autres  pays  : 
à  remarquer  cependant  que  quelques  bijoutiers  importent 
des  pays  d’origine  des  pierres  spéciales  de  valeur  ordinaire, 
les  font  tailler  en  France  ou  ailleurs,  et  font  le  montage  dans 
leurs  ateliers  ;  c’est  la  copie  de  ce  qui  se  fabrique  chez  nous 
en  articles  bon  marché. 

Dans  le  pays  même,  ils  travaillent  les  calcaires  à  fossiles 
de  Gotland  qui  abondent  dans  cette  île  et  les  montent  en 
broches  ou  en  bracelets. 

Une  grande  spécialité  du  pays  est  le  bijou  fiiigrané,  mais 
qui  ne  se  vend  guère  que  dans  la  Scandinavie. 
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Horlogerie,  Instruments  de  musique,  Tabletterie. 

J’ai  dit  plus  haut  que  les  usines  de  Sandviken  fabri¬ 
quaient  toutes  les  pièces  d’horlogerie;  d’autres  que  j’ignore 
les  font  peut-être  aussi;  en  tous  cas,  cette  facilité  d’avoir  de 
première  qualité  et  à  bon  compte  ces  différentes  pièces  a 
permis  à  plusieurs  maisons  de  prendre  un  essor  assez 
remarquable.  Je  ne  citerai  que  quelques  maisons  dont  le 
chiffre  d’affaires  est  relativement  élevé  :  la  société  des  fabri¬ 
ques  de  montres  de  Halda  qui  fait  principalement  les  mon¬ 
tres  et  les  enregistreurs,  et  occupe  60  ouvriers  ;  Linderoth , 
de  Stockholm;  et  Tomber  g  de  la  môme  ville  qui  fait  sur¬ 
tout  la  grosse  horloge  et  dont  on  voit  les  types  mémo  en 
France. 

Les  56  fabricants  qui  exposaient  des  instruments  de  mu¬ 
sique  de  toutes  sortes  ne  peuvent  suffire  au  pays,  je  sup¬ 
pose,  car  l’Allemagne  et  ensuite  les  États-Unis  en  importent 
pour  une  forte  somme  ;  il  est  vrai  que  presque  tout  le 
monde  est  musicien  en  Suède.  A  signaler  principalement  : 
une  fabrique  de  pianos  de  Gothembourg,  une  de  Malmô  et 
quelques  fabriques  d’harmoniums. 

Il  est  intéressant  de  voir  tous  ces  essais  de  fabrication 
dans  des  industries  diverses  ;  deux  ou  trois  fabricants  de 
brosses  et  peignes  exposaient  ainsi  que  des  vanniers,  des 
fabricants  de  meubles  en  rotins  et  des  fabricants  de  différents 
articles  qu’il  serait  sans  importance  d’énumérer. 

Les  jouets  sont  représentés  par  des  maisons  relativement 
importantes  ;  quelques  jouets  mécaniques  y  figuraient  dans 
le  genres  des  nôtres;  la  première  fabrique  était  celle 
de  Gemla  à  Diô.  Dans  son  pavillon  spécial  on  pouvait 
admirer  surtout  le  jouet  en  bois,  bien  fini  et  solidement 
construit,  l’article  de  petit  ménage,  la  brouette,  les  petits 
instruments  de  jardin,  les  voitures  de  bébés  dans  tous  les 
genres,  le  lawn-tennis,  le  croquet,  les  quilles,  etc.  Cette 
maison  produit  à  bon  marché,  par  suite  de  la  facilité  que 
l’on  a  dans  le  pays  de  travailler  le  bois,  et  elle  ne  peut* 
m’a-t-on  assuré,  suffire  aux  commandes. 


Imprimerie,  Papeterie,  Photographie,  Reliure. 

L’imprimerie  est  très  répandue  en  Suède,  et  les  travaux 
en  général  en  sont  bien  exécutés  ;  elle  ne  travaille  guère 
que  pour  le  pays,  sauf  quelques  imprimeries  lithogra¬ 
phiques  :  la  Société  de  Lithographie  de  Gothembourg  et  la 
Société  Lithographique  de  Norrhôpîng  ;  cette  dernière,  qui 
occupe  600  ouvriers,  a  un  bureau  de  commande  à  Stockholm, 
à  Christiania  et  à  Gothembourg,  fait  l’exportation  en  Nor 
vège,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Amérique  de  tous 
les  genres  d’imprimerie,  de  livres  de  bureaux,  d’ouvrages 
en  carton,  de  cartes  à  jouer,  d’étiquettes,  etc. 

La  photographie  est  bien  représentée  à  l’Exposition  et  en 
général  artistiquement  exécutée  ;  une  remarque  à  faire, 
beaucoup  de  femmes  sont  photographes, 

La  reproduction  des  photographies,  par  les  procédés  nou¬ 
veaux,  tels  que  :phototypie,  photo-lithographie,  autocopie,  a 
pris  un  développement  considérable  ;  un  spécialiste  me 
disait  même  qu’il  travaillait  pour  l’Autriche. 

Il  est  difficile,  sur  une  installation  de  papeterie  déjuger 
de  l'importance  d’une  maison  ;  d’après  les  renseignements 
que  j’ai  obtenus,  cette  industrie  est  très  développée  et  tra¬ 
vaille  pour  l’extérieur,  comme  la  Société  de  lithographie 
citée  plus  haut  qui  fait  également  la  papeterie  ;  plusieurs 
maisons  comptent  de  250  à  300  ouvriers  et  emploient  des 
machines  perfectionnées. 

L’industrie  de  la  reliure  qui  vient  compléter  la  précédente 
n’est  pas  moins  en  renom  comme  importance  et  comme 
qualité  ;  de  magnifiques  installations,  comme  celle  de  la 
Maison  Hertzog ,  attirent  le  regard  ;  avec  plaisir  j’ai  admiré 
l’art  apporté  dans  la  fabrication,  surtout  par  la  Maison 
Bech  et  Fils  dont  les  reliures  en  cuir  sont  d'une  extrême 
finesse;  ce  cuir  travaillé  par  la  pointe  d’un  outil  refoulant, 
a  l’aspect  d’une  mosaïque,  d’ou  vient  le  nom  employé 
en  Suède  «  Lader  mosaik  »  (mosaïque  de  cuir). 
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Industrie  chimique. 

Le  pavillon  de  l’Industrie  chimique,  comme  je  l’ai  décrit, 
formait  une  rotonde  ;  au  rez-de-chaussée,  un  restaurant  ; 
le  premier  étage  comportait  toute  l’exposition  de  cette 
branche. 

Au  centre  du  hall  se  trouvait  une  collectivité  de  40  fabri¬ 
cants  de  pâtes  de  bois,  dont  l’installation  pouvait  mesurer 
40  mètres  superficiels  ;  les  échantillons  étaient  étalés  d’une 
façon  intelligente,  d’un  côté,  les  pâtes  obtenues  par  pro¬ 
cédés  chimiques  en  faisant  bouillir  les  bois,  de  l’autre, 
celles  provenant  de  la  poussière  obtenue  par  le  frottement 
des  bois. 

La  statistique  de  la  fabrication  qui  est  donnée  porte  pour  : 


1872  .  5.350  tonnes. 

1882 .  91.900  — 

1887 .  202.400  — 

1892 .  416.200  — 


Toutes  les  installations  de  papier  étaient  groupées  autour 
de  celles  des  pâtes  ;  sans  énumérer  les  exposants,  je  peux 
dire  que  l’on  trouvait  des  papiers  de  toutes  sortes  et  de 
toutes  les  couleurs,  des  cartons  ordinaires,  des  cartons 
frappés  imitant  admirablement  les  cuirs  de  Cordoue,  pré¬ 
sentés  par  la  Société  d'Astermo ,  des  cartons  pour  albums, 
des  papiers  goudronnés,  des  papiers  d’emballage,  etc. 

La  fabrique  de  Tumba  qui  fournit  la  Banque  d’Etat  avait 
exposé  une  magniüque  collection  de  papiers  à  billets  et 
d’autres  destinés  aux  timbres. 

La  fabrication  annuelle  du  papier  dans  le  pays  peut  être 
évaluée  à  environ  13.000.000  de  couronnes. 

A  l’extrémité  de  la  rotonde,  face  à  l’escalier,  dans  une 
pièce  formant  renfoncement,  seize  tanneurs  avaient  fait  une 
exposition  collective  ;  on  y  remarquait  tous  les  genres  de 
cuirs  :  les  cuirs  pour  les  semelles,  tiges  de  bottes,  chaus¬ 
sures  ordinaires,  les  cuirs  pour  bourrellerie  et  courroies, 
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etc.  ;  dans  ce  dernier  genre,  quelques  cuirs  fabriqués  par 
l'électricité. 

En  général,  tous  sont  en  apparence  de  belle  qualité  ; 
d’ailleurs  le  climat  exige  une  bonne  fabrication.  On  me 
signale  que  certains  cuirs  pour  chaussures  sont  poreux  et 
se  pourrissent  vite  ;  ils  peuvent  être  importés  pour  la  con¬ 
fection  de  chaussures  légères,  à  moins  que  certaines  fabri¬ 
ques  emploient  le  tannage  rapide  à  l’«hemlock»,  ce  dont 
je  n’ai  pu  me  rendre  compte. 

L’industrie  chimique,  sauf  pour  les  pâtes  de  bois,  le 
papier  et  le  cuir,  n’est  pas  encore  très  répandue  ;  mais  il  y 
a  un  commencement  qui  fait  croire  que  le  pays  s’étendra 
dans  ce  genre  de  fabrication,  d’autant  plus  qu’il  possède 
beaucoup  de  minéraux  dont  on  peut  extraire  les  matières 
premières. 

Plusieurs  fabriques  exposaient  des  couleurs  broyées,  des 
couleurs  liquides,  du  vernis  copal,  des  vernis  à  l’alcool, 
des  siccatifs;  une  de  ces  maisons,  qui  montre  plusieurs 
médailles  obtenues  à  l’étranger,  s’annonce  comme  faisant 
l’exportation  en  Norvège,  en  Finlande,  au  Danemark  et 
en  Allemagne. 

A  deux  vitrines  j’ai  vu -des  os  pulvérisés,  des  os  calcinés, 
du  noir  animal,  de  la  graisse  d’os,  des  colles  fortes  et  des 
gélatines  ;  je  ne  puis  assurer  la  belle  fabrication  de  ces  der¬ 
niers  produits,  cependant,  la  société  Stochholms  Benmjüls 
fabrili  présente  déjà  d’assez  jolis  échantillons  de  colles. 

Les  fabricants  de  parfumerie  et  de  savons  ne  manquaient 
pas,  mais  ils  sont  sans  aucune  importance,  sauf  la  Société 
technique  de  Barnàngen  qui  faisait  travailler  sur  place  avec 
les  machines  françaises  de  Beyer  ;  la  firme  Gramme  et  Fils , 
qui  présentait  aussi  de  beaux  savons  genre  Marseille,  des 
savons  pour  textiles,  du  savon  noir  et  de  la  glycérine. 

Une  des  plus  importantes  installations  dans  l’industrie 
chimique  placée  dans  un  pavillon  spécial  est  celle  de  la 
Fabrique  de  Stéarine  de  Liljeholmen.  Ce  pavillon  original 
représentait  une  bougie  immense  d’une  hauteur  d’environ 
20  mètres  fixée  dans  son  bougeoir;  à  la  partie  supérieure  de 
cette  bougie,  un  projecteur  électrique  promenait  le  soir  ses 


rayons  intenses  sur  toute  l’Exposition  et  sur  la  ville;  on 
pénétrait  dans  le  pied  du  bougeoir  par  un  portail  où  figu¬ 
rait  un  buste  de  S.  M.  Oscar,  que  l’on  disait  être  en  stéarine 
mais  que  je  vis  en  une  matière  blanche  qui  pouvait  bien 
être  du  plâtre.  A  l’intérieur,  se  trouvait  l’exposition  de  tous 
les  produits  ;  là  figuraient  également  quelques  machines  à 
couler  et  à  rogner  la  bougie  (ces  dernières  fonctionnaient) 
et  je  les  reconnus  pour  les  machines  inventées  par  Morane 
aîné,  de  la  rue  du  Banquier,  à  Paris,  mais  non  fabriquées 
chez  lui. 

Cette  importante  usine  a  débuté  en  1846  avec  un  petit 
capital  et  produisit  cette  année-là  125.000  paquets  de  bou¬ 
gies  de  425  grammes,  tandis  qu’aujourd’hui  sa  moyenne  est 
de  3.500.000  paquets. 

J’ai  remarqué  plusieurs  installations  où  étaient  exposés 
de  l’esprit  de  sel,  de  l’alcool  de  bois,  de  l’acide  acétique  et 
du  sulfate  d’ammoniaque,  différents  acides  et  divers  produits 
chimiques  ;  elles  appartenaient  à  des  maisons  de  moindre 
importance  ;  une  fabrique  de  dextrine,  de  glucose  et  de  levure  ; 
plusieurs  fabriques  d’engrais  chimiques  et  de  sulfate  de 

O 

cuivre  :  les  Sociétés  de  Stockholms  Benmjôlsfabrik; Skansha 
super fos fat  och  swafvelsyre  fabrik  de  Helsinborg  ;  Stockholms 
superfosfat  fabrik,  cette  dernière  au  capital  de  2.100.000  fr., 
et  la  société  de  Stora  Kopparberg  pour  les  sulfates  de  cuivre. 
Il  se  fait  une  grande  exportation  d’engrais  chimiques  de 
Suède. 

Les  explosifs  étaient  représentés  par  l’installation  sans 
apparat  de  la  Société  de  Nobel. 

La  pharmacie  offre  peu  d’intérêts,  en  dehors  de  la  Société 
Instruktions  apoteket  Nordstjernan,  de  Stockholm;  cette 
maison  fondée  il  y  a  80  ans  est  connue  de  toute  la  Scandi- 
navie  où  elle  semble  avoir  pris  place  pour  tous  les  produits 
pharmaceutiques. 

Il  se  fait  dans  le  pays  une  consommation  énorme  d’eaux 
minérales,  aussi  en  voit-on  une  dizaine  d’installations. 

Les  allumettes  sont  présentées  par  quatre  fabriques  dont 
deux  de  Jonkoping,  une  de  Gothembourg  et  une  de  Wes* 
tervik. 
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Je  crois  inutile  de  m’étendre  sur  cette  industrie  essentiel¬ 
lement  suédoise,  je  dirai  seulement  que  l’une  des  fabriques 
citées  emploie  de  1.200  à  1.300  ouvriers. 

Alimentation. 

PRODUITS  DE  LAGRICULTURE  —  CONSERVES  —  POISSONS 
CONFISERIE  —  SUCRE 

J’ai  un  peu  laissé  de  côté  l’étude  des  produits  de  l’agricul¬ 
ture,  quoi  que  j’aie  vu  plusieurs  expositions  de  grains  et 
farines  bien  comprises;  les  dérivés  de  ces  produits,  c’est-à- 
dire,  pains  et  gâteaux  spéciaux  au  pays,  pâtes  diverses  et 
macaroni  n’offraient  aucun  intérêt  à  l’étude.  Je  dois  cepen¬ 
dant  dire  que  la  plupart  des  grands  moulins  sont  installés 
à  la  française. 

Quelques  charcutiers  présentent  des  conserves  de  viande 
destinées  au  pays.  La  maison  rellerin ,  de  Paris,  expose  des 
margarines  de  sa  fabrique  de  Gothembourg.  Cette  margarine 
est  en  partie  destinée  à  l’exportation,  le  reste  est  consommé 
dans  le  pays,  surtout  dans  les  villes. 

Plusieurs  fabriques  de'  Scanie,  encore  sans  importance, 
avaient  exposé  des  conserves  de  petits  pois,  de  haricots  et 
même  quelques  légumes  desséchés.  La  Scanie,  province  la 
plus  méridionale,  est  la  seule  où  l’on  puisse  faire  ces  essais; 
je  ne  peux  rien  dire  de  la  qualité.  On  voit  quelques  installa¬ 
tions  de  conserves  de  poissons;  d’après  les  renseignements 
recueillis  ces  conserves  se  font  en  assez  grande  quantité, 
et  arrivent  en  forte  concurrence  avec  celles  de  Norvège. 
Le  vinaigre  (il  vaut  mieux  dire  l’acide  acétique)  qui  se 
fabrique  en  assez  grande  quantité  dans  le  pays  est  présenté 
dans  des  vitrines  dont  le  luxe  ferait  croire  à  quelque  chose 
de  délicat. 

Bières.  —  Les  brasseurs  avaient  fait  dans  la  galerie  des 
Machines  une  exposition  collective  superbe;  ils  ne  se  sont 
pas  contentés  d’exposer  des  bouteilles  entourées  de  houblon; 
dans  cett.e  collectivité  figuraient  tous  les  produits  et  appa¬ 
reils  utilisés  pour  la  fabrication  de  la  bière,  depuis  le  foudre 
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jusqu’à  l’appareil  à  boucheries  bouteilles;  tout  ce  qui  appar¬ 
tenait  à  une  même  fabrique  se  trouvait  naturellement  réuni. 

La  bière  étant  la  boisson  le  plus  en  usage  dans  le  pays, 
les  brasseries  sont  innombrables;  quelques-unes  cependant 
sortent  des  rangs,  comme  la  Société  de  la  Brasserie  de 
Stockholm  qui  est  au  capital  de  7.500.000 couronnes  (10  mil¬ 
lions  500.000  francs). 

•  C’est  dans  cette  collectivité  que  je  vis  une  petite 
machine,  nouvellement  inventée,  pour  ficeler  les  bouteilles 
et  dont  le  travail  équivaut  à  sept  fois  celui  de  l’ouvrier. 

Vins.  —  Le  mot  «  fabrique  de  vin  »  est  employé  couram¬ 
ment  en  Suède,  et  c’est  sous  ce  titre  qu’une  douzaine  de 
négociants  prennent  part  à  l’Exposition;  je  ne  doute  pas  que 
les  produits  exposés  fussent  de  bons  vins,  conservés  et  soi¬ 
gnés  comme  dans  les  pays  d’origine,  et  non  des  vins  mé¬ 
langés.  En  effet  les  droits  étant  les  mêmes  jusqu’à  25  degrés, 
le  mélange  est  forcé  pour  les  vins  ordinaires;  cependant  de 
là  à  une  fabrication  courante  il  y  a  une  différence.  J’aime 
mieux  croire  que  le  mot  «  fabrication  »  est  une  expression 
d’étiquette  ou  de  réclame. 

Malgré  cela,  je  ne  puis  taire  que  j’ai  goûté  des  vins  de 
Champagne  norvégiens  ;  sans  avoir  vu  d’installation  de  vins 
de  Champagne  suédois,  je  sais  qu’il  en  existe  pour  en  avoir 
lu  la  réclame;  c’est  une  détestable  fabrication  sur  laquelle 
je  donnerai  plus  de  détails  au  chapitre  des  statistiques. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  tous  les  négociants  en  vins  fassent 
ce  trafic,  car  j’ai  eu  à  constater  avec  plaisir,  bien  des  fois,  que 
nos  vins  l’emportaient  encore  sur  ceux  des  autres  pays. 

Liqueurs.  —  Le  punch  suédois,  boisson  nationale,  est  uni¬ 
versellement  connu;  je  dis  boisson,  parce  que  dans  le  pays, 
malgré  sa  force,  le  punch  se  boit  à  plein  verre.  Ce  qui  pré¬ 
dispose  à  largement  consommer  cette  liqueur,  c’est  qu’en 
même  temps  on  vous  sert  une  eau  gazeuse  fort  agréable  qui 
fait  disparaître  immédiatement  les  mauvaises  impressions 
que  pourrait  laisser  une  consommation  trop  prolongée. 

Comme  les  brasseurs,  les  fabricants  de  punch  et  de 
quelques  liqueurs  ont  exposé  en  collectivité;  l’installation 
générale  était  coquette,  consistant  en  une  série  de  petites 
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vitrines  blanches  avec  filets  dorés,  hautes  de  2  m.  25 
environ,  sans  profondeur,  avec  un  soubassement  d’à  peu 
près  60  centimètres,  on  pouvait  donc  voir  le  produit  à  hau¬ 
teur  de  l’œil;  cette  série  de  vitrines  formait  une  circonfé¬ 
rence,  ce  qui  permettait  d’embrasser  toute  l’installation  en 
tournant  sur  soi-même;  le  produit  ne  pouvait  naturellement 
être  présenté  autrement  qu’en  bouteilles,  mais  la  disposi¬ 
tion  intérieure  variait  pour  chacun  avec  beaucoup  d’élé¬ 
gance.  Malheureusement  j’ai  eu  à  constater  des  contrefa¬ 
çons  de  nos  liqueurs  de  marque. 

La  Suède  produit  beaucoup  d’alcool  pour  l’exportation, 
mais  je  n’en  ai  trouvé  aucune  exposition. 

Trois  fabriques  de  chocolat  exposant  chacune  dans  son 
pavillon  où  se  faisait  la  dégustation,  détiennent  le  pays  sans 
permettre  aux  étrangers  l’importation  du  cacao  et  du  choco¬ 
lat;  cependant  la  maison  Suchard,  de  Suisse,  y  fait  de  la 
réclame. 

Le  pavillon  de  Scanie,  comme  je  l’ai  dit,  présentait,  dans 
une  salle  spéciale,  une  exposition  magnifique  des  fabriques 
et  raffineries  de  sucre  de  cette  province. 

Inutile  de  citer  chaque  exposant  de  cette  collectivité.  Les 
organisateurs  avaient  présenté'.* 

A)  en  pains  de  sucre  d’une  grosseur  progressive  : 

1°  La  consommation  individuelle  depuis  1850  jusqu’en 
1896; 

2°  Ce  que  l’on  pouvait  consommer  de  sucre  pour  5  cou¬ 
ronnes  (7  francs)  en  1855  et  chaque  année  jusqu’en  1897. 

B)  En  lingots  d’or  imités  : 

1°  Ce  qui  a  été  payé  aux  ouvriers  de  1882  jusqu’en  1897  ; 

2°  Ce  qui  a  été  payé  aux  propriétaires  cultivateurs  de  bet¬ 
teraves  de  1886  à  1897. 

A.  Consommation  par  habitant  représenté  par  un  pain  de 
sucre  de  grosseur  progressive  : 


En  1850 . 2k  600 

1855 .  3  800 

1860 . . ..; .  4  » 

1865 . 4  400 
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1870 

1875 

1880 

1885 

1800. 

1895. 

1896 


4k  800 

7  « 

G  800 

8  400 
10  700 
12  500 
12  500 


Quantité  de  sucre  ayant  pu  être  consommé  pour  5  cou¬ 
ronnes  (7  francs),  représentée  par  clés  pains  de  sucre  de  gros¬ 
seur  progressive  : 


En  1855 
1860 
1865 
1870 
1875 
1880 
1885 
1890 
1895. 

1896 

1897 


4k  500 
4  600 
4  800 

4  600 

5  » 

5  » 

5  700 

6  600 
9  » 

9  » 

11  » 


Comme  on  le  voit,  pour  le  môme  prix  (5  couronnes),  l’ha¬ 
bitant  a  pu  consommer  près  de  deux  fois  et  demi  et  plus  de 
sucre  en  1897  qu’en  1855. 

B.  Sommes  payées,  représentées  par  des  lingots  d’or 
imités  d’une  grosseur  progressive  : 

Aux  ouvriers  Aux  propriétaires 


En  1882 .  130.000  couronnes  » 

1883  .  156.000  — 

1884  .  301.800  — 

1885  .  383.000 

1886  .  351.000  —  882.000  couronnes 

1887  .  458.000  —  1.148.000  — 

1888  .  660.000  —  1.722.000  — 
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Aux  ouvriers 

Aux  propriétaires 

1889.. . . 

700.300  couronnes 

1.892.000  couronnes 

1890.. . . 

. .  1.112.000 

2.970.000 

1891.. . . 

.  .  1.714.000 

4.996.000  — 

1892..  .  . 

..  2.115.000 

5.720.000  — 

1893.. . . 

. .  2.256.500 

6.094.000  — 

1894..  .  . 

. .  3.041.600 

8.286.000  — 

1895.. . . 

..  5.111.000 

13.016.000  — 

1896.. .  . 

. .  4.381.000 

10.800.000  — 

1897..  .  . 

. .  6.400.000 

17.400.000 

Ce  qui  représente  une  somme  de  105.000.000  couronnes 
qui  n’est  pas  sortie  de  la  Suède  (147.000.000  francs). 


Produits  de  la  terre  non  alimentaires. 

Le  Gouvernement  suédois  avait  réuni,  dans  un  pavillon 
spécial,  les  expositions  collectives  des  différentes  provinces; 
lui-même  avait  présenté  des  cartes  statistiques  sur  l’en¬ 
semble  de  l’agriculture  du  pays  et  des  graphiques  de  la 
production,  des  modèles  d’instruments  d’agriculture,  etc. 
Chaque  collectivité  montrait  les  produits  de  l’agriculture  et 
de  la  sylviculture,  produits  choisis  et  triés  avec  le  plus  grand 
soin;  j’ai  remarqué  quelques  échantillons  d’huile  de  lin, 
d’huile  de  navette  et  de  colza  fort  bien  épurées,  et  des  tour¬ 
teaux  pour  les  animaux. 

Pas  moins  de  40  exposants  présentaient  le  bois  travaillé 
sous  toutes  les  formes,  mais  bien  entendu  n’entrant  pas 
dans  la  catégorie  du  travail  artistique,  c’est-à-dire  depuis 
la  planche  brute  et  rabolée  jusqu’au  travail  fini  tel  que 
portes,  fenêtres,  huisseries,  tonnelleries,  etc. 

Ces  installations,  en  général,  offrent  peu  d’attrait;  elles 
ne  deviennent  intéressantes  pour  le  visiteur  qu’autant  qu’il 
peut  se  rendre  compte  de  l’importance  de  la  fabrication  ;  ou 
verra,  au  chapitre  traitant  du  commerce  de  la  Suède,  le 
chiffre  de  l’exportation  de  ce  genre  d’industrie. 


83  — 


Matières  textiles,  tissus,  vêtements  et  accessoires. 

Tissus.  —  L’exposition  des  textiles  était  relativement  très 
complète,  les  fils  et  tissus  de  coton  étaient  représentés  par 
18  exposants;  les  fils  et  tissus  de  lin,  chanvre  et  jute,  13; 
les  fils  et  tissus  de  laine,  27;  et  la  soie,  3. 

Les  fabricants  de  fils  et  tissus  de  coton  avaient  fait  des 
installations  séparées;  il  y  avait  peu  de  coton  peigné  et  filé. 
Les  étalages  permettaient  suffisamment  de  se  rendre  compte 
que  la  fabrication  était  bonne,  sans  être  extra-fine.  Le  pays 
achetant  autrefois  tout  à  l’extérieur,  à  l’époque  où  les  Alle¬ 
mands  n’encombraient  pas  encore  les  marchés  d’articles  de 
(qualité  douteuse,  a  conservé  l’habitude  du  bon  pour  tout  ce 
qui  est  d’usage  particulier,  les  fabriques  sont  restées  dans 
une  bonne  moyenne  de  qualité. 

La  Société  de  Nads ,  une  des  seules  ne  faisant  pas  les 
tissus,  présentait  des  fils  de  coton  écru,  blanc  et  teint;  à 
côté,  la  Société  Rydboholm  qui  emploie  23.000  broches  et 
500 métiers,  et  celle  de  Alingsâs  qui  en  possède  500,  exposaient 
des  fils  et  des  tissus  de  coton;  la  Société  des  filatures  et  tis¬ 
sages  de  Stockholm  avait  à  peu  prés  la  même  exposition  ainsi 
que  celle  de  Kampenliof  qui,  en  dehors  des  cotonnades  légè¬ 
res,  des  toiles  de  coton,  des  croisés  et  étoffes  pour  chemises, 
montrait  quelques  échantillons  de  toiles  à  voiles.  Une  des 
plus  importantes  installations  était  celle  de  la  maison 
Johansson  et  Carlander ,  de  Gothembourg,  qui,  avec  tous  les 
articles  ci-dessus  et  en  plus  les  filets  pour  la  pêche,  fait  éga¬ 
lement  la  teinture,  le  blanchissage  et  l’apprêt.  Elle  annonce 
comme  filé  de  coton  1.370.000  kilos;  tissus,  1.868. 000 kilos,  et 
filets  29.000  kilos,  le  tout  représentant  avec  l’apprêt  et  la 
blanchisserie  un  total  de  fabrication  d’environ  3.500.000 
francs;  son  exportation  se  fait  surtout  en  Danemark  et  en 
Norvège. 

L’exposition  des  linges  de  table  et  de  toilette  offre  peu 
d’intérêt,  quoique  le  travail  en  paraisse  soigné;  la  fabrique 
d’Almedahl  expose  en  même  temps  des  fils  de  toutes  espèces, 
fils  de  lin,  chanvre,  fils  pour  chaussures,  fils  pour  den- 
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telles,  etc.;  une  nouvelle  fabrique,  la  Société  suédoise  de  jute, 
montre  tous  les  genres  de  tissus  en  jute,  la  toile  pour  sac,  la 
toile  d’emballage,  la  toile  à  matelas,  de  la  ficelle,  etc.,  sa 
tabrication  peut  être  évaluée  pour  1896  à  1.000.000  de  cou¬ 
ronnes. 

La  Société  Scandinave  de  jute  à  Oscarstrom,  de  même 
importance  que  la  précédente,  avait  à  peu  près  les  mêmes 
produits. 

La  plus  belle  montre  de  tissus  était  certainement  celle 
des  lainages  et  des  draps  dont  le  centre  de  fabrication  est 
Norrkôping. 

Prenant  modèle  sur  ce  qui  a  été  fait  dans  nos  grandes 
expositions,  les  industriels  avaient  fait  des  installations 
uniformes  où  les  étoffes  bien  tendues  se  présentaient  com¬ 
modément  à  l’œil  et  au  doigt  du  visiteur;  ces  produits,  en 
général,  m’ont  paru  de  bonne  qualité  dans  n’importe  quel 
genre,  pantalons,  pardessus  d’été  et  d’hiver,  nouveautés,  che- 
viotte  noir  et  de  couleur.  Quelques  maisons  présentaient  des 
étoffes  tout  laine,  et  d’autres,  moitié  laine  et  moitié  coton, 
ou  des  draps  de  laine  renaissance.  En  dehors  des  draps, 
la  Maison  Borg  de  Lund  exposait  des,  laines  filées,  des  fla¬ 
nelles,  des  fils  de  laine  à  tricoter,  etc.  ;  la  plus  importante 
installation  était  celle  de  la  Société  Drags  où  figurait,  à  côté 
des  draps  pour  uniformes,  pardessus  et  autres,  les  draps 
croisés  de  toutes  nuances,  pour  dames  ;  cette  maison  occupe 
650  ouvriers. 

C’est  grâce  aux  dons  des  fondateurs  de  cette  Société  que 
la  ville  de  Norrkôping  possède  une  école  de  tissage  d’autant 
plus  fréquentée  que  tous  les  fabricants  s’intéressent  à  son 
existence. 

A  signaler  la  maison  Walberg  qui  fabrique  des  couver¬ 
tures  et  des  feutres  de  toutes  espèces,  feutres  pour  cou¬ 
vertures  de  cheval,  feutres  pour  tapis,  feutres  pour  filtrer, 
feutres  isolateurs  et  des  feutres  pour  machines  à  papier  dont 
l’un  des  principaux  débouchés  est  la  Belgique. 

Les  trois  fabriques  de  soie  exposaient  des  tissus  bon 
marché  pour  robes,  des  damas  ordinaires  et  doubles,  des 
rubans,  des  mouchoirs,  des  fichus. 
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La  maison  Anderson  cle  Kinna  et  la  Société  suédoise  Môbel- 
tygs  och  Mattfabrih,  de  Gothembourg,  avaient  envoyé  des 
tapis,  des  étoffes  pour  ameublement  et  des  portières  genre 
persan  dont  il  se  fait  un  grand  écoulement  dans  le  pays; 
c’est  à  peu  près  la  fabrication  bon  marché  de  Tourcoing, 

Vêtements  et  Accessoires. 

La  robe  et  le  costume  de  femme  étaient  présentés  par 
sept  ou  huit  maisons,  une  seule  montrait  une  robe  de  cour 
que  l’on  avait  satisfaction  à  regarder;  je  ne  m’arrêterai  pas 
non  plus  à  parler  des  vêtements  d’hommes  ;  cependant  la 
maison  Bergstrom  et  la  maison  Forsell  et  fils ,  les  deux  pre¬ 
mières  dans  leur  genre  en  Suède,  exposaient  de  belles 
fourrures;  malheureusement  les  installations  n’avanta¬ 
geaient  pas  la  marchandise.  Ces  maisons  travaillent  pour 
toute  la  Scandinavie. 

Les  exposants  de  chaussures  sont  nombreux,  mais  il  ne 
faut  retenir  que  quelques  fabriques  importantes,  entre 
autres  la  fabrique  de  chaussures  de  Stockholm,  fondée  seule¬ 
ment  en  1890,  et  qui  occupe  aujourd’hui  400  ouvriers  et  la 
fabrique  de  chaussures  de  Malmô  qui  en  occupe  250. 

Une  fabrication  soignée  est  celle  des  chaussures  en  caout¬ 
chouc,  si  nécessaires  dans  les  pays  froids  des  Sociétés  Shan- 
dinaviska  gummi  ahtiebolag,  et  llelsingborgs  gummiahtie- 
bolag ;  cette  dernière  avait  un  pavillon  spécial. 

J’ai  remarqué  une  belle  vitrine  d’un  fabricant  de  para¬ 
pluies  et  d’ombrelles. 

Comme  ganterie,  je  n’ai  vu  de  marquant  que  la  fabrique 
de  gants  de  Malmô,  qui  date  de  25  ans  et  compte  200  ouvriers 
et  ouvrières. 

La  bonneterie  était  mieux  représentée  par  plusieurs  fabri¬ 
ques  dont  deux  de  Norrkôping  et  une  de  Ivarlskrona  mon¬ 
trant  des  tricots  de  laine,  et  des  tricots  fins  de  laine  et  soie; 
l’invention  d’une  machine  à  tricoter  que  j’ai  remarquée  à  la 
galerie  des  Machines  donnera  certainement  un  plus  grand 
développement  à  cette  industrie. 

Beaucoup  de  chapeaux  en  paille  et  en  feutre  (pour 
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hommes  et  pour  femmes);  à  signaler  comme  importante 
la  manufacture  de  Karlskrona,  faisant  principalement  le 
feutre  et  occupant  300  ouvriers,  et  celle  de  MM.  Ruglieimer 
et  Becker,  à  Stockholm,  qui  font  travailler  dans  leur  pavillon 
particulier.  Cette  maison  fabrique  elle-même  la  paille  des 
chapeaux  ordinaires,  mais  pour  les  plus  riches,  genres  ita¬ 
liens  et  français,  elle  fait  venir  d’Allemagne,  de  Suisse  et  du 
Japon  les  pailles  tressées  ou  naturelles,  qui  servent  ensuite 
à  la  confection  des  chapeaux  dans  ses  ateliers.  Il  m’a  été 
impossible  d’obtenir  plus  de  renseignements,  cependant  il 
est  certain  qu’elle  doit  fournir  une  grande  partie  des  marchés 
Scandinaves. 

Tous  les  autres  articles  de  toilette  étaient  plutôt  présentés 
par  des  marchands  s’essayant  un  peu  à  la  fabrication.  Je 
dois  signaler  plusieurs  étalages  de  fleurs  artificielles;  une 
seule  offrait  d’assez  jolis  échantillons. 

Je  n’ai  rien  vu  d’intéressant  en  passementerie,  si  ce  n’est 
pour  les  costumes  militaires. 

Je  parlerai  des  dentelles  au  chapitre  suivant. 


CHAPITRE  V 


Le  Musée  du  Nord.  —  Le  Palais  des  Beaux-Arts. 


Le  Musée  du  Nord.  —  Les  expositions  que  contenait  le 
bâtiment  du  Musée  du  Nord  n’ont  pas  trait  directement  au 
commerce;  cependant  elles  étaient  si  intéressantes  que  je 
crois  bon  d’en  parler. 

Au  rez-de-chaussée,  à  droite,  étaient  installées  les  ma¬ 
chines  de  la  gymnastique  médicale  suédoise  de  la  Société 
Gôranson;  ces  machines  dont  nous  avons  vu  les  premiers 
spécimens  à  l’Exposition  de  1878  à  Paris,  servent  à  faire  tra¬ 
vailler  passivement  les  membres  des  malades  pour  qui  le 
mouvement  actif  est  impossible. 

Quand  on  pense  aux  maladies  qui  peuvent  atteindre  le 
corps  humain,  depuis  le  pied  jusqu’à  l’extrémité  des  pha¬ 
langes  des  doigts,  il  est  facile  de  juger  combien  nombreuses 
sont  ces  machines  chargées  de  ramener  la  vie  dans  les  dif¬ 
férents  membres  malades.  Plusieurs  capitales  de  l’Europe 
possèdent,  comme  Stockholm,  un  établissement  de  ce  genre 
qui  rend  de  très  grands  services  au  public;  il  vient  de  s’en 
installer  un  à  Paris,  m’assure-t-on. 

Plus  loin,  on  peut  étudier  des  quantités  de  petits  appareils 
dont  le  but  est  de  compléter  le  travail  que  le  massage  ma¬ 
nuel  ne  peut  effectuer  sur  certaines  parties  sensibles  du 
corps,  tel  un  petit  appareil  actionné  par  l’électricité,  dont 
les  marteaux  dans  le  genre  de  ceux  d’un  piano,  viennent 
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pour  masser  la  gorge  quand  il  y  a  une  inflammation  ou  une 
autre  maladie. 

Le  massage  d’origine  suédoise  est  maintenant  à  la  mode, 
on  apprécie  donc  avec  juste  raison  tout  ce  qui  peut  complé¬ 
ter  ce  genre  de  traitement. 

Dans  une  chambre  d’hôpital  exposée,  j’ai  remarqué  un  lit 
de  malade  placé  sur  l’eau  d’une  baignoire;  avec  intérêt,  je 
me  fis  expliquer  que  ce  lit  était  destiné  aux  malades  ayant 
les  reins  cassés  ou  des  blessures  ne  leur  permettant  pas  de 
reposer  sur  un  lit  ordinaire  fixe.  En  effet,  sur  un  pareil  lit, 
si  le  patient  fait  un  mouvement,  l’eau  cède  et  lui  évite  ainsi 
de  cruelles  douleurs;  ce  système  a  été  si  bien  étudié  par 
son  inventeur  (une  simple  garde-malade),  qu’il  est  arrivé  à 
empêcher  le  jaillissement  de  l’eau  pouvant  survenir  au  moin¬ 
dre  ballottement  du  lit;  l’eau  peut  se  chauffer  à  volonté. 

A  gauche  sc  trouvaient  installés  une  quantité  d'appareils 
sanitaires  et  hygiéniques  dans  le  genre  de  ce  qu’on  rencontre 
en  Angleterre  et  en  France  et  qu’il  est  inutile  d’énumérer. 

Au  premier  étage,  à  gauche,  l’exposition  de  toutes  les 
écoles,  do  celles  de  la  ville,  des  institutions  de  charité,  telles 
que  :  orphelinats,  écoles  des  aveugles  et  des  sourds-muets; 
on  y  voyait  tous  les  articles  fabriqués  par  les  élèves  de  ces 
institutions.  Les  écoles  des  Arts  et  Métiers  ainsi  que  celles 
appartenant  à  différents  corps  de  métiers  présentaient  les 
travaux  de  leurs  élèves. 

Toutes  ces  écoles  sont  en  général  très  bien  organisées;  on 
peut  citer  comme  modèle  celle  deNaasou  les  élèves  appren¬ 
nent  surtout  à  travailler  le  bois. 

Dans  toutes  les  provinces,  sont  instituées  à  l’instar  de  la 
Société  des  amies  des  travaux  manuels  de  Stockholm,  des 
Sociétés  dont  le  but  est  d’encourager  non  seulement  les 
enfants,  mais  les  femmes  à  tous  les  travaux  manuels  usuels. 

A  la  droite  de  l’escalier  se  trouvaient  toutes  les  installa¬ 
tions  de  ces  différentes  Sociétés  ;  celle  de  Stochkolm  avait 
fait  une  exposition  vraiment  intéressante  d’articles  bien 
fabriqués;  on  doit  citer  surtout  l’établissement  dirigé  par 
MIle  Gobel,  où  se  font  principalement  les  travaux  de  sculp¬ 
ture  de  bois  à  la  main  qui  s’exportent  beaucoup  en  Angle- 
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terre  et  en  Amérique.  Dans  ces  Sociétés,  on  fait  également 
la  gravure,  l’incrustation,  le  tissage,  la  dentelle,  la  tapis* 
sérié,  et  tous  les  travaux  d’aiguille. 

La  Société  Gôbel  qui  était  autrefois  une  réunion  d’amies 
des  ouvrages  manuels,  est  devenue  un  établissement  indus¬ 
triel  auquel  sont  attachées  des  ouvrières  ou  des  artistes 
spécialistes. 

Une  personne  qui  a  l’habitude  d’un  travail  à  l’aiguille  ou 


Musée  du  Nord. 

autre,  peut  vendre  ses  objets  à  la  Société  ou  les  y  laisser  en 
dépôt;  quoiqu’il  soit  difficile  d’affirmer  que  tous  ces  travaux 
soient  artistiques,  je  reconnais  que  certains  amateurs  avaient 
exposé  de  magniliques  sculptures,  des  incrustations  et  des 
tapis  véritablement  beaux  de  dessins  et  de  coloris. 

Les  Sociétés  de  province  cherchent  surtout  à  développer 
chez  les  enfants  et  les  jeunes  filles  le  goût  du  travail  ma¬ 
nuel  ;  naturellement  elles  ne  pouvaient  exposer  d’aussi 
beaux  objets  que  celles  de  Stockholm. 
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Le  but  de  ces  Sociétés  est  véritablement  noble;  mais  on 
peut  se  demander  ce  qu’elles  peuvent,  surtout  celles  de  pro¬ 
vince,  espérer  tirer  de  ces  ouvrages  souvent  mal  condition¬ 
nés  et  quel  avantage  peut  en  résulter  pour  les  jeunes  tilles, 
au  point  de  vue  du  goût  et  de  l’intelligence?  Chaque  femme 
ou  jeune  fille  s’occupe  à  ce  qui  lui  plaît  ;  ainsi  dans  un  même 
pays,  l’une  fera  du  tapis,  l’autre  de  la  sculpture,  une  troi¬ 
sième  de  la  dentelle,  des  tresses  de  chapeau,  du  tissage,  etc.; 
le  manque  d’émulation  chez  l’élève,  comme  peut-être  le 
manque  de  pratique  du  professeur  pour  la  fabrication  d’un 
seul  objet,  puisqu’il  est  susceptible  de  professer  pour  dix 


Palais  des  Beaux-Arts. 


articles  différents,  seront  cause,  à  mon  avis,  que  le  goût  ne 
se  développera  pas  au  point  de  vue  industriel. 

Je  n’ai  trouvé  qu’un  fabricant  ayant  compris  la  nécessité 
de  11e  faire  apprendre  qu’un  seul  métier  aux  enfants  d’un 
quartier  ou  d’un  pays  :  c’est  un  fabricant  de  chapeaux  qui 
eut  l’idée  de  monter  ses  ateliers,  parce  qu’il  avait  remarqué 
dans  certaine  contrée  des  jeunes  filles  faisant  des  tresses  de 
paille.  Tout  un  village  travaillant  un  article  ou  deux,  en 
un  mot  spécialisant,  peut  produire  avec  plus  de  goût  et 
meilleur  marché. 

Beaucoup  de  femmes  en  Suède  font  de  la  dentelle,  mais 
elles  ne  perfectionnent  pas  le  genre;  je  n’ai  remarqué  qu’une 
seule  installation  de  dentelles  nouvelles  vraiment  intéres¬ 
sante,  celle  de  Vadstena,  où  toutes  les  jeunes  filles,  m’a-t-on 
dit,  apprennent  ce  travai  spécial. 
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Par  ce  fait,  le  goût  pour  cette  industrie  se  développera  et 
les  fabriques  pourront  reproduire  les  belles  dentelles  d’au¬ 
trefois  dont  j’ai  admiré  de  magnifiques  échantillons. 

Ce  que  je  dis  des  dentelles,  je  peux  le  dire  des  tapis  à  la 
main  et  de  n’importe  quel  travail  manuel. 

Le  Palais  des  Beaux-Arts.  —  Le  Palais  des  Beaux-Arts 
d’une  superficie  de  2.000  mètres  carrés  environ,  était  adossé 
au  hall  des  machines.  Les  sections  Scandinaves  (suédoise, 
danoise  et  norvégienne),  qui  occupaient  20  salles,  -conte¬ 
naient  certainement  des  chefs-d’œuvre,  mais  les  7  salles  de 
l’exposition  internationale  étaient  plus  intéressantes  ;  quel¬ 
ques  peintres  français  y  avaient  envoyé  de  belles  toiles,  qui 
assurément  étaient  les  plus  admirées. 


CHAPITRE  VI 


GALERIE  DES  MACHINES 


MACHINES  A  VAPEUR  —  CHAUDIÈRES  —  MACHINES  AGRICOLES 
MACHINES-OUTILS 

MACHINES  ÉLECTRIQUES  —  MACHINES  DIVERSES  —  TRANSPORTS 

La  galerie  des  machines  située  sur  un  des  promontoires 
avançant  dans  le  Salstjôn  avait  une  magnifique  situation  ; 
plusieurs  services  de  bateaux  la  mettaient  de  ce  côté  en 
communication  directe  avec  la  ville,  et  on  y  parvenait,  de 
la  partie  principale  de  l’exnosition,  c’est-à-dire  du  Palais 
de  l’Industrie,  par  les  trois  viaducs  dont  j’ai  parlé  plus 
haut  communiquant  avec  les  jardins  situés  au  bord  du 
Salstjôn. 

En  traversant  ce  jardin,  on  rencontrait  sur  son  passage 
quelques  pavillons  en  dehors  de  ceux  de  métallurgie  dont 
j’ai  donné  la  description;  dans  l’un,  la  marine  de  l’Etat 
avait  exposé  des  modèles  de  bouées  et  de  phares  de  construc¬ 
tion  suédoise,  mais,  avec  plaisir  je  constatai  que  toutes  les 
lentilles  et  tous  les  prismes  sortaient  de  la  maison  Barbier, 
de  Paris  ;  dans  un  autre,  un  quincaillier  avait  exposé  diffé¬ 
rentes  machines  et  des  outils  d’origine  étrangère  et  avait 
su  y  introduire  des  dynamos  et  des  articles  d’électricité 
d’origine  allemande;  plus  loin,  le  pavillon  de  Laval  ou  Sta¬ 
tion  d' électricité,  d’où  partait  le  courant  électrique  néces- 
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saire  à  l’éclairage  de  l’Exposition,  à  la  force  motrice  du 
funiculaire  de  Skansen,  aux  ascenseurs  des  minarets, 
ainsi  qu’aux  différentes  machines  en  mouvement  dans  le 
Palais  de  l’Industrie  et  dans  le  musée  du  Nord.  Le  courant 
électrique  était  produit  :  1°  par  quatre  machines  dynamos 
d’une  force  de  deux  cents  chevaux  chaque,  mises  en  mou¬ 
vement,  avec  une  pression  de  deux  cents  atmosphères,  par  la 
vapeur  de  quatre  chaudières  construites  d’après  un  système 
nouveau  de  M.  de  Laval,  et  2°  par  quatre  machines  dynamos 
d’une  force  de  cinquante  chevaux  chaque,  qu’actionnaient 
avec  une  pression  de  cent  atmosphères  deux  chaudières  plus 
petites  que  les  autres,  mais  de  même  système. 

En  donnant  les  renseignements  ci-dessus,  les  ingénieurs 
faisaient  remarquer  que  la  pression  de  vapeur  employée 
était  la  plus  grande  que  l’on  ait  jamais  appliquée  aux  mo¬ 
teurs  à  vapeur  ;  ordinairement  la  pression  n’est  que  de  cinq 
à  quinze  atmosphères.  Ils  attiraient  ensuite  l’attention  sur 
le  peu  de  place  que  prennent  les  machines  nouvelles. 

Avant  d’entrer  à  la  galerie,  je  remarquai  dans  l’eau  du 
Saltsjün  une  petite  pompe  fort  intéressante,  et  bien  dénom¬ 
mée  «  Colibri  »,  inventée  par  l’ingénieur  Flodman. 

Cette  pompe  dont  le  corps  mesure  environ  1  m.  50  de  haut, 
fonctionnant  automatiquement  sans  le  secours  d’aucun 
moteur,  peut  aspirer  à  une  profondeur  de  7  mètres,  élever 
l’eau  ou  tout  autre  liquide  froid,  à  une  hauteur  de  40  mètres 
au  moins,  ou  le  projeter  en  horizontal  à  une  distance  de  plu¬ 
sieurs  centaines  de  mètres  avec  un  débit  de  2000  à  3000  litres 
à  l’heure.  Son  installation  ne  demande  aucune  fondation 
ni  disposition  spéciale  ;  sa  construction  est  simple,  sans 
partie  tournante  ni  volant, -ni  engrenage;  elle  se  met  facile¬ 
ment  en  mouvement  et  d’elle-même,  après  dix  minutes  de 
chauffage  avec  n’importe  quel  combustible  (la  dépense  en 
charbon  peut  être  de  3  à  4  kilogs  par  heure)  ;  elle  marche 
.sans  bruit,  sans  aucun  dégagement  de  vapeur  et  sans  odeur. 
Cette  pompe,  il  est  facile  de  le  voir,  peut  être  employée  par 
des  quantités  d’industries  où  il  faut  un  moyen  débit  d’eau 
.momentané  nu  continu  :..dans  les  travaux  publics,  l'agricul¬ 
ture,  l’horticulture,  les.  blanchisseries,  teintureries,  dans  les 


villas  ou  châteaux,  etc.,  etc.  Le  brevet  français  â  été  acheté 
par  la  maison  Deplechin  et  fils,  de  Lille. 

La  galerie  des  machines  d’une  superficie  de  9.500  mètres 
(140x68),  comportant  10  travées  de  14  mètres  avait  été  cons¬ 
truite  par  la  Société  nouvelle  des  Ateliers  de  Motala  et  par  la 
Société  de  Bergsund,  d’après  le  système  employé  à  notre 
Exposition  de  1889  pour  les  grandes  galeries. 

Deux  travées  étaient  occupées  par  lasection  Danoise, deux 
par  la  section  Norvégienne,  et  les  six  autres,  par  la  section 
Suédoise. 

Cette  dernière  section  comptait  environ  450  exposants  de 


Vue  de  l’Esposition,  cûté  du  Salstjôn. 


machines  diverses  et  accessoires  de  machines.  Je  conti¬ 
nuerai  à  ne  parler  que  des  principales  installations  et  des 
machines  nouvelles  qui  ont  pu  attirer  mon  attention. 

La  Société  nouvelle  des  ateliers  de  Motala ,  dont  je  viens  de 
parler,  exposait  des  machines  marines,  système  «  Com- 
pound  »,  une  locomotive  et  un  tender  des  chemins  de  fer  de 
l’Etat;  elle  construit  des  machines  depuis  la  force  d’un 
cheval  jusqu’à  la  plus  grande  puissance.  En  dehors  de  ses 
fontes,  de  ses  fers  et  de  ses  aciers  pour  outils  qu’elle  fa¬ 
brique  pour  l’exportation  et  pour  son  usage,  elle  construit 
toutes  sortes  de  machines  à  vapeur,  des  moteurs  à  gaz,  des 
machines  hydrauliques,  des  bateaux,  des  dragues,  des 
pompes,  des  turbines,  des  affûts,  des  ponts  et  toutes  cons¬ 
tructions  métalliques. 


Le  capital  de  cette  Société  est  de  2.240.000  fr.,  et  la  valeut 
de  sa  fabrication  d’environ  3.000.000  fr.;  elle  emploie  en¬ 
viron  1.000  ouvriers  ;  ses  aciers  laminés  et  surtout  ses  aciers 
pour  outils  et  pour  faux  sont  exportés  en  Allemagne,  en 
Autriche,  en  Belgique  et  en  Suisse. 

La  nouvelle  Société  Atlas ,  une  des  premières  usines  de 
constructions  mécaniques,  a  reconquis  dans  ces  dernières 
années  le  rang  que  l’ancienne  société  avait  perdu  avant 
1891,  époque  de  la  formation  de  la  nouvelle  ;  elle  occupe  en 
ce  moment  700  ouvriers,  après  n’en  avoir  occupé  que  250  ; 
sa  production  dans  ces  dernières  années  a  été  de  près  de 
3.000.000  fr.  Elle  exposait  une  des  chaudières  utilisées  à 
la  production  de  la  vapeur  nécessaire  à  la  galerie  des  ma¬ 
chines,  et  une  locomotive  destinée  aux  chemins  de  fer  de 
l’Etat.  Elle  se  spécialise  dans  la  construction  du  matériel  de 
chemin  de  fer,  des  machines  à  vapeur  et  des  chaudières,  le 
tout  pour  la  Suède  et  les  pays  Scandinaves. 

La  société  des  Ateliers  mécaniques  Bolinder ,  une  des  plus 
puissantes  usines  de  Suède,  fut  fondée  par  Bolinder,  qui  com¬ 
mença  comme  simple  ouvrier  forgeron.  Cette  maison  dont 
le  chiffre  d’affaires  peut  arriver  à  3.000  000  fr.  exposait  une 
chaudière  dans  le  groupe  des  générateurs;  plusieurs  machi¬ 
nes  à  vapeur  dont  une  de  grande  puissance  pour  bateau, 
des  pompes  à  incendie,  des  machines  à  travailler  le  bois 
et  des  moteurs  à  pétrole. 

Dans  le  chiffre  d’affaires  cité  plus  haut,  son  exportation, 
l'année  dernière,  ôtait  de  500.000  fr.  pour  les  moteurs  à  pé¬ 
trole  et  les  machines  à  bois  qui  sont  principalement  ache¬ 
tées  par  les  scieries  d’Allemagne,  de  Russie,  de  Hollande, 
des  pays  Scandinaves,  et  même  d’Angleterre.  Il  y  a  à  peine 
une  année,  cette  société  installait  à  Calais,  pour  un  négo¬ 
ciant  de  cette  ville,  une  scierie  mécanique  complète.  La  fonte 
d’acier  pour  bâtis  de  toute  sorte  est  une  grande  spécialité 
de  la  maison  qui  n’a  pas  abandonné  également  la  première 
industrie  du  fondateur,  c’est-à-dire  la  fabrication  des  four¬ 
neaux  de  cuisine. 

Une  autre  usine  non  moins  importante  avait  une  chau¬ 
dière  dans  le  groupe  des  générateurs,  c’est  la  Société  Vulcan, 


do  Norrktiping,  dont  la  spécialité  est  encore  la  machine  à 
vapeur  de  tous  systèmes,  les  chaudières  pour  navires  et 
les  moteurs  à  pétrole. 

Dans  le  même  genre  de  constructions,  mais  de  rang  se¬ 
condaire,  la  Société  des  ateliers  mécaniques  de  Munhtell,  qui 
construit  en  outre  les  locomobiles  et  les  batteuses.  La  so¬ 
ciété  des  fonderies  Sôderblom,  de  Eskilstuna,  les  Ateliers 
mécaniques  de  Torp  exposaient  également  des  machines  à 
vapeur,  des  locomobiles  et  différentes  autres  machines 
d’agriculture. 

Aucune  nouveauté  ne  m’a  été  signalée  dans  les  moteurs 
à  vapeur  autre  qu’une  petite  machine,  dite  rotative,  in¬ 
ventée  par  les  frères  Huit,  constructeurs  mécaniciens. 
Dans  une  machine  à  vapeur,  le  mouvement  donné  est 
généralement  rectiligne,  et  ce  n’est  que  par  des  combi¬ 
naisons  que  l’on  arrive  à  communiquer  le  mouvement  ro¬ 
tatif  ;  dans  celle  de  Huit,  le  mouvement  rotatif  est  donné 
directement  par  la  vapeur.  Ce  système  est  appliqué  aux 
machines  de  M.  de  Laval,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Une  nouvelle  invention  était  présentée  par  l’ingénieur 
des  mines  Bildt,  c’est  un  chargeur  automatique  de  charbons 
pour  les  fours  et  hauts  fourneaux,  que  l’on  signale  déjà  dans 
quelques  usines. 

Les  machines  et  les  outils  pour  le  travail  des  mines  en 
général  étaient  exposés  à  la  galerie  des  mines. 

Ceux  pour  le  travail  de  la  terre  et  de  ses  produits,  pour 
l’agriculture  et  pour  le  travail  des  bois,  étaient  présentés  par 
une  cinquantaine  d’exposants. 

Comme  machines  agricoles,  on  peut  signaler  en  première 
ligne  la  Société  Palmcrantz  &  Co,  qui  construit  tous  les  genres 
depuis  le  plus  petit  outil  jusqu’aux  faucheuses  moisson¬ 
neuses  et  batteuses  ;  son  principal  débouché  est  la  Finlande 
et  la  Russie. 

La  Société  de  Koclium  avait  à  peu  près  la  même  expo¬ 
sition. 

Était  bien  remarqué  un  appareil  nouveau  pour  étendre 
les  engrais  sur  terre,  construit  par  la  Société  des  forges 
d’Ankarsrum. 
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Plusieurs  constructeurs  exposaient  des  appareils  et  des 
machines  pour  meunerie  rappelant  la  fabrication  française. 

L’exposition  des  machines  agricoles  était  relativement 
importante  ;  elle  correspondait  bien  aux  besoins  de  l’agri¬ 
culture  qui  a  pris  un  grand  développement  dans  ces  der¬ 
nières  années. 

La  laiterie  était  largement  servie,  car  les  exposants  d’ap¬ 
pareils  de  toute  sorte  étaient  nombreux  ;  parmi  les  prin¬ 
cipaux,  on  peut  citer  :  la  Société  Séparator,  fondée  en 
1887,  au  capital  de  2.800.000  l'r.,  une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  importantes  de  la  Suède.  Elle  avait  dans  la  ga¬ 
lerie  des  Machines  une  de  ces  installations  monstres,  sen¬ 
tant  un  peu  trop  la  réclame  américaine  ;  toute  la  série  des 
appareils  et  ustensiles  de  laiterie  était  représentée.  Cette 
Société  a  vendu  dans  le  monde  entier  de  ses  écrémeuses, 
appelées  «  alpha  ». 

M.  de  Laval  a  également  inventé  une  machine  pour  traire 
les  vaches  ;  mais  elle  n’est  pas  sufüsamment  perfectionnée 
pour  être  utilement  etnployée. 

La  Société  Centrator ,  la  Société  Excelsior,  la  Société 
Svensha  Centrifuge  exposaient  en  même  temps  que  les 
écrémeuses,  tous  les  genres  d’ustensiles  nécessaires  dans 
une  ferme;  leur  fabrication  ne  sort  pas  des  pays  Scandinaves. 

Les  laiteries  suédoises  se  sont  toujours  servies  d’une 
écrémeuse  et  d’une  baratte  séparées  pour  faire  le  beurre; 
une  nouvelle  machine  inventée  par  l’ingénieur  Silénius, 
faisant  le  beurre  directement  du  lait,  pourra  avoir  la  chance 
de  l’emporter  sur  les  précédentes  ;  elle  était  exposée  par  la 
Société  Radiator,  fondée  en  1892,  au  capital  de  1.400.000  fr. 

L’avantage  qu’offre  le  Radiator  est  que  le  lait  gras,  étant 
préalablement  pasteurisé  dans  un  appareil  spécial,  c’est-à- 
dire  chauffé  à  85  degrés,  et  ensuite  refroidi,  passe  au  Ra¬ 
diator  qui  contient  en  lui-même  l’écrémeuse  et  la  barat- 
teuse;  dans  la  première  chambre,  l’écrémage  se  fait  comme 
par  les  systèmes  ordinaires,  le  lait  écrémé  est  ensuite  appelé 
par  une  pompe  dans  un  réfrigérant,  et  la  crème  monte  dans 
la  chambre  de  barattage.  Une  fois  l’opération  du  battage 
terminée,  le  beurre  sort  de  l’appareil  en  même  temps  que  le 
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babeurre  tombe  dans  un  baquet  où  il  est  recueilli  pour  être 
malaxé;  le  babeurre  peut  être  conservé  pour  le  lendemain 
et  remélangé  au  lait  gras,  alin  de  subir  la  même  opéra¬ 
tion;  de  cette  façon  le  peu  de  parties  grasses  restant,  aug¬ 
mente  d’autant  les  résultats. 

Avec  le  «  Radiator  »  on  peut  dire  qu’il  y  a  sécurité  par  la 
pasteurisation,  et  économie  par  suite  de  la  suppression  d’une 
partie  de  la  main-d’œuvre  et  par  l’extraction  plus  complète 
des  parties  grasses.  Il  offre  encore  l’avantage  de  pouvoir, 
par  un  tour  de  main,  servir  comme  écrémeuse  ou  comme 
baratte. 

Sept  exposants  présentaient  des  appareils  pour  bras¬ 
series  et  distilleries. 

Les  machines  à  bois  et  les  machines-outils  sont  repré¬ 
sentées  par  70  installations  plus  ou  moins  importantes  ;  on 
n’a  pas  besoin  d’être  d’une  grande  compétence  pour  voir 
avec  quel  soin  elles  sont  toutes  construites,  machines  de 
toutes  espèces  ou  pièces  détachées  et  accessoires  ;  on  remar¬ 
quait  surtout  les  machines  à  bois  de  la  Société  de  Jonsered, 
de  Bolinder  et  de  la  Société  des  Ateliers  mécaniques  de  S  ho  f de. 
Pour  les  machines-outils,  je  peux  signaler,  en  première 
ligne,  la  Société  des  Ateliers  mécaniques  de  Küping,  qui  expo¬ 
sait  des  machines  à  percer,  des  raboteuses  et  des  tours  per¬ 
fectionnés  et  d’autres  outils  qu’elle  exporte  déjà  en  Angle¬ 
terre,  en  différents  pays  et  même  au  Japon;  la  Société  de 
Garpenberg,  où  l’on  signalait  une  cisaille  pouvant  couper  à 
froid  des  fers  de  150mm  sur  12mm  ;  la  Société  des  Ateliers  méca¬ 
niques  de  Munclitell,  la  Société  Bolinder  dont  j’ai  déjà  parlé 
plus  haut,  et  la  Société  des  Ateliers  de  Ludwigsberg,  qui  a, 
comme  importante  spécialité,  la  construction  des  pompes  de 
toutes  sortes  et  des  pompes  à  incendie  dont  elle  commence 
à  faire  l’exportation.  La  Société  de  Nora  avait  une  magni¬ 
fique  installation  de  pièces  détachées  et  de  petits  outils  tels 
que  tarières,  mèches,  mandrins,  fraises,  etc.,  etc. 

La  Société  des  Ateliers  mécaniques  de  Karlstad  est  la  seule 
que  j’ai  vue  exposant,  dans  la  section  suédoise,  des  machines 
à  pâte  de  bois. 
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hauts  fourneaux  a  été  présenté  par  la  Société  mécanique  de 
Ljusne;  il  sert  dans  les  fours  Lancashire  à  retourner  et  à 
briser  le  fer  en  fusion;  par  ce  moyen,  l’ouvrier  n’a  plus 
besoin  de  rester  aussi  longtemps  devant  le  foyer  et  le  travail 
devient  moins  fatigant  pour  le  forgeron,  sans  compter  qu’il 
est  ainsi  permis  de  mettre  une  plus  grande  quantité  de  fer 
dans  le  four.  Si  l’on  joint  à  cette  économie  dans  la  fabri¬ 
cation,  l’économie  du  charbon,  il  n’y  a  pas  de  doute  que 
l’invention  sera  de  plus  en  plus  appréciée.  La  Société  d’An- 
harsrum  exposait  également  un  appareil  du  même  genre, 
mais,  au  dire  de  certains  métallurgistes,  moins  perfectionné. 

La  Société  de  la  fabrique  d'armes  de  Husqvarna  avait  deux 
installations,  l’une  dans  le  palais  de  l’industrie,  où  elle  pré¬ 
sentait  ses  fusils  et  ses  fourneaux  ;  sa  fabrication,  par  an,  est 
en  moyenne  de  25,000  poêles  et  fourneaux  qu'elle  expédie 
dans  toute  la  Scandinavie  et  principalement  en  Norvège  ;  avec 
ses  fusils  de  chasse,  elle  a  enlevé  à  l’Angleterre  une  partie 
de  sa  clientèle  du  pays  ;  elle  seule,  en  dehors  des  établis¬ 
sements  de  l’Etat,  fabrique  des  armes  pour  l’armée  suédoise 
et  pour  la  Norvège.  Malgré  la  concurrence  étrangère,  ses 
ateliers,  dans  ces  dernières  années,  ont  fait  sortir  une 
moyenne  de  14,000  machines  à  coudre,  dont  les  types  sont 
exposés,  ainsi  qu’une  certaine  quantité  de  bicyclettes. 
Ses  dernières  inventions  sont  une  machine  pour  chaus¬ 
sures  et  une  à  tricoter. 

Cette  importante  Société,  qui  date  d’environ  200  ans, 
occupe  en  ce  moment  900  ouvriers.  Ses  affaires  s’étendent 
en  dehors  du  pays  Scandinave,  jusqu’en  Angleterre  et  en 
Russie. 

Sa  machine  à  tricoter,  dont  on  dit  beaucoup  de  bien  comme 
nouveauté,  avait  une  concurrente  dans  celle  exposée  par  la 
Société  Persson. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  valeur  de  ces  petites  machines 
à  tricoter,  qui  paraissent  destinées  aux  ménages  aussi  bien 
qu’aux  ateliers,  j’ai  suivi  un  Allemand  dans  ses  demandes 
d’explications.  Emerveillé,  il  a  immédiatement  fait  la  propo¬ 
sition  de  les  vendre  dans  son  pays. 

En  Suède,  il  est  tout  naturel  que  l’on  devait  voir  exposées 


—  101 


plusieurs  machines  à  découper  les  allumettes  et  à  faire  les 
boîtes,  toutes  très  perfectionnées. 

J’ai  remarqué  plusieurs  machines  à  écrire,  une  principa¬ 
lement  a  attiré  mon  attention  :  elle  comporte  30  touches  ; 
chaque  touche  peut,  à  l’impression,  donner  3  signes  ;  si 
l’on  frappe  la  touche  de  l’E  majuscule  cette  lettre  sort; 
en  opérant  avec  le  doigt  un  déclanchement,  Ve  simple 
est  imprimé  ;  avec  un  second  déclanchement,  on  obtient 
un  chiffre.  Un  second  avantage,  c’est  que  le  rouleau  des 
anciennes  machines  qu’il  faut  souvent  changer  est  sup-, 
primé;  les  lettres,  reposant  continuellement  sur  un  tampon, 
se  trouvent  toujours  encrées  au  moment  où  le  mouvement 
de  la  touche  les  fait  sortir  ;  les  signes  sont  plus  nombreux 
que  dans  les  autres  ;  par  exemple,  la  barre  de  soulignement 
existe  et  la  disposition  même  de  la  machine  permet,  dans 
l’inscription  des  chiffres,  de  les  placer  au  dessous  les  uns 
des  autres,  ce  qui  facilite  l’établissement  des  comptes  dans 
la  correspondance. 

Il  serait  difficile  d’énumérer  tout  ce  qui  avait  trait  à  la 
mécanique  ;  à  peu  près  tous  les  genres  d’appareils  pour  la 
grosse  industrie  étaient  représentés  ;  la  mécanique  de  pré¬ 
cision  en  général  était  absente,  en  dehors  bien  entendu  des 
spécialités  signalées  ci-dessus,  des  appareils  de  gymnastique 
médicale  et  de  l’horlogerie. 

Quelques  types  de  bicyclettes  sont  à  remarquer;  cette 
industrie  a  été  jusqu’ici  presque  nulle  dans  le  pays,  mais 
plusieurs  Sociétés  comme  celle  deHusqvarna  et  Palmcranz, 
paraissent  vouloir  s’adonner  à  cette  spécialité,  surtout  de¬ 
puis  que  plusieurs  usines  fabriquent  le  tube. 

D’autres  inventions  nouvelles,  dont  les  Anglais  ont  acheté 
les  brevets,  étaient  exposées,  mais  je  n’en  puis  rien  dire. 

Quoique  l’électricité  et  la  téléphonie  aient  pris  un  déve¬ 
loppement  considérable  dans  ce  pays  depuis  15  ans,  je  n’ai 
vu  que  quelques  installations  d’une  certaine  valeur  : 
en  premier  lieu  la  Société  nationale  suédoise  d' Electricité, 
déjà  mentionnée,  fondée  par  M.  de  Laval,  en  1883,  au 
capital  de  1,480,000  francs;  elle  a  créé  des  succursales  à 
Malmo  et  à  Sundsvall,  elle  construit  toutes  les  machines  et 
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tous  les  appareils  électriques  ;  la  Société  électrique  Luth  et 
Rosen,  qui  avait  également  des  machines  avec  commande 
directe  sur  dynamo;  la  Société  L.  M.  Ericson,  le  plus  grand 
constructeur  d’appareils  téléphoniques  de  la  Scandinavie, 
qui  avait  installé  à  peu  près  tous  les  genres  d’appareils  élec¬ 
triques.  Le  téléphone  Ericson  est  un  des  plus  perfectionnés 
que  je  connaisse;  à  une  longue  distance,  l’oreille  perçoit 
les  inflexions  de  la  voix  avec  une  distinction  extraordinaire. 

Aucune  nouveauté  ne  m’a  été  signalée  parmi  les  autres 
exposants  de  cette  section. 

J’ai  nommé  les  grandes  usines  qui  ont  exposé  dans  la 
section  du  transport  des  locomotives  et  des  wagons;  quoique 
l’industrie  du  transport  ait  un  grand  attrait  pour  les  inven¬ 
teurs,  je  n’ai  vu  aucune  découverte  intéressante. 

Tout  ce  que  la  carrosserie  et  la  sellerie  ont  présenté, 
était  bien  fait,  solidement  conditionné,  mais  en  modèle 
courant;  parmi  les  50  installations  existant,  je  ne  crois  pas 
qu’il  y  ait  un  exposant  dans  cette  industrie  qui  fasse  com¬ 
merce  avec  l’extérieur. 


CHAPITRE  VII 


, 

SECTION  NORVEGIENNE 


La  section  norvégienne,  qui  comptait  718  exposants,  oc¬ 
cupait  la  moitié  de  l’aile  droite  du  hall  perpendiculaire  à 
l’entrée  principale,  comprenant  ainsi  3.000  mètres  au  rez- 
de-chaussée  et  au  1er  étage. 

Au  centre  se  trouvaient  l’industrie  minérale,  les  objets 
d’art  industriel,  le  papier,  etc.,  de  chaque  côté,  l’exposition 
de  pelleteries;  en  avant,  sur  le  côté  droit,  les  textiles,  et  sur 
le  côté  gauche,  l’industrie  chimique  et  l’industrie  du  meuble 
faisant  suite  à  celle  de  Suède. 

Au  premier  étage,  à  droite,  on  était  frappé  par  la  belle  ins¬ 
tallation  des  écoles  d’apprentissages  et  des  arts  et  métiers, 
des  ouvrages  manuels  des  femmes  et  de  l’industrie  villa¬ 
geoise;  comme  en  Suède,  la  femme  s’adonne  beaucoup  aux 
travaux  manuels,  à  la  broderie,  à  la  tapisserie,  à  la  sculp¬ 
ture  du  bois,  spécialités  qui  s’exportent  un  peu  en  Amérique 
et  se  vendent  surtout  aux  touristes. 

Au  centre  du  même  étage  se  trouvaient  installés,  avec 
beaucoup  de  symétrie,  tous  les  souvenirs  de  l’expédition  de 
Nansen. 

Quelques  maisons  exposaient  des  instruments  de  sciences 
et  des  cartes  géographiques,  des  instruments  de  chirurgie 
et  des  appareils  d’hygiéne. 

L’industrie  du  meuble  ne  paraît  pas  aussi  avancée  que 
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celle  de  Suède,  quelques  salles  à  manger  et  chambres  à 
coucher  sont  présentées,  principalement  par  la  Société 
Den  Norshe  Haand  Wærhs  og  Industriforening .  Un  autre 
industriel  avait  des  meubles  assez  curieux  en  vieux  style 
norvégien;  mais  le  meuble  ordinaire  est  plus  nombreux; 
à  signaler  comme  principal  exposant  dans  ce  genre,  la 
maison  Mathisen,  de  Christiania.  Comme  décoration,  je  n’ai 
rien  remarqué  de  particulièrement  intéressant.  La  maison 
Frôlick  seule  avait  envoyé  des  papiers  peints. 

J’ai  parlé  plus  haut  du  Pavillon  de  Trondhjem,  placé  en 
face  de  celui  des  pêcheries  norvégiennes;  ce  pavillon  était 
exposé  par  il/.  Thams  et  C°,  de  Trondhjem,  qui  font  en  me¬ 
nuiserie  tous  les  genres  de  travaux  et  dont  les  spécimens 
étaient  savamment  étalés.  Cette  firme,  qui  construisit 
à  l’Exposition  de  Paris  1889,  le  pavillon  norvégien,  exporte 
en  même  temps  que  les  maisons  prêtes  à  être  montées,  tous 
les  articles  de  menuiserie,  ainsi  que  les  bois  rabotés  dans 
ses  ateliers. 

Le  pavillon  des  exportateurs  de  bois  raboté  de  Norvège , 
qui  se  trouvait  à  côté  du  précèdent,  était  plus  élégant  et  rap¬ 
pelait  davantage  les  vrais  chalets  suisses. 

Une  seule  maison,  E.  Poleszinshy ,  avait  présenté  quel¬ 
ques  objets  d’art  en  fonte  et  en  bronze;  les  autres  installa¬ 
tions  du  même  genre  se  rapportaient  surtout  à  l’industrie. 

Les  exposants  de  poterie,  de  papeterie,  d’horlogerie, 
d’instruments  de  musique,  étaient  peu  nombreux  et  sans 
importance;  la  joaillerie,  par  contre,  était  intéressante,  le 
genre  filigrane  m’a  semblé  plus  spécial  à  la  Norvège  qu’à 
la  Suède  ;  la  maison  Hammer,  de  Bergen,  avait  une  jolie 
installation. 

Tissus,  Vêtements  et  accessoires.  —  L’industrie  des  tissus 
est  une  de  celles  qui  méritaient  le  plus  d’être  examinées. 
Dans  la  section  norvégienne,  comme  dans  la  section  sué¬ 
doise,  les  fabricants  de  tissus  avaient  su  se  réunir  en  collec¬ 
tivité  et  ainsi  attirer  l’attention  sur  leurs  installations  :  d’un 
côté  les  cotons,  d’un  autre  les  lins,  le  chanvre  et  le  jute  et 
en  troisième  lieu,  les  tissus  de  laine  et  la  soie. 

Les  étalages  les  plus  remarquables  de  tissus  de  coton 
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écrus,  blanchis  ou  imprimés,  étaient  ceux  de  la  Société  du 
Tissage  mécanique ,  de  Christiania,  la  fabrique  de  couver¬ 
tures  de  Fuglesang  de  Christiana ,  celle  d e  Haldens  Bomulds- 
pinderi  et  Mœveri  à  Fredrikshald:  une  des  plus  anciennes 
fabriques,  et  marchant  en  tête,  la  Nydalens  Compagnie  de 
Christiania,  qui  occupe  environ  1 .000  ouvriers  dans  ses  trois 
filatures,  ses  deux  usines  pour  le  tissage,  sa  teinturerie  et 
sa  blanchisserie. 

Pour  les  toiles  à  voiles,  bâches,  toiles  ordinaires,  fils, 
filets  et  ficelles,  la  plus  belle  installation  était  celle  de  Chris¬ 
tiania  Seildugsfabrih,  dont  le  chiffre  d’affaires  peut  s’élever 
à  1.800.000  francs  environ  avec  600  ouvriers. 

Les  tissus  laine  ou  laine  et  coton,  drap,  cheviotte,  flanelle, 
tricots  et  couvertures  étaient  présentés  par  une  vingtaine 
d’exposants,  dont  quelques-uns  font  encore  le  tissage  à  la 
main;. j’ai  principalement  remarqué  l’installation  de  Schon 
Ealvor,  comprenant  les  draps  pure  laine  et  laine  et  coton. 
Sa  fabrication  d’après  ses  notices  s’élève  à  environ  3  mil¬ 
lions  de  francs. 

En  général,  les  tissus  m’ont  paru  de  qualité  moyenne, 
sans  recherche  pour  le  fin. 

Je  n’ai  vu  aucune  exposition  de  vêtements  autres  que 
ceux  spéciaux  aux  marins,  qui  sont  solidement  confection¬ 
nés.  Les  fourreurs  ne  manquaient  pas,  la  plupart  avaient 
fait  des  frais,  surtout  la  maison  Bâcher ,  de  Christiania,  la 
maison  Brand,  de  Bergen,  et  Brunn,  de  Trondhjehm. 

Mines,  Minéraux  et  Métallurgie.  —  Les  mines  n’étaient 
représentées  que  par  une  dizaine  d’installations  d’échantil¬ 
lons  de  minerais;  seule,  la  Société  Sulitelma  Ahtiébolags 
Gruber  pouvait  offrir  à  un  spécialiste  une  étude  intéressante 
avec  ses  minerais  de  cuivre,  ses  soufres  et  différents  mine¬ 
rais  dont  l’extraction  peut  s’élever  à  près  de  3  millions  de 
francs  par  an. 

Comme  en  Suède,  les  marbres  sont  nombreux  en  Nor¬ 
vège;  parmi  ceux  exposés,  j’ai  vu  surtout  de  magnifiques 
échantillons  de  labrador,  ainsi  que  quatre  installations  d’ar¬ 
doises,  mais  encore  mal  ouvragées. 

D’après  les  échantillons  de  chaux,  de  ciments  et  tuiles 
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qui  étaient  présentés,  on  peut  juger  que  les  Norvégiens 
cherchent  également  à  produire  tout  ce  qui  peut  être 
nécessaire  à  la  construction  des  maisons. 

L’industrie  du  fer  s’était  abstenue  d’envoyer  des  produits, 
seulement  quelques  fabriques  de  clous  à  fer  à  cheval  étaient 
là  :  en  première  ligne  la  Société  propriétaire  de  la  marque 
du  clou  à  «  l'Etoile  »,  universellement  connue. 

Industries  chimiques.  —  Il  était  difficile  de  s’arrêter  à  étu¬ 
dier  toutes  les  installations  de  ces  industries  dont  l’impor¬ 
tance  n’est  appréciée  que  dans  le  pays  ;  je  signalerai  des 
colles  de  différentes  sortes,  des  couleurs,  des  vernis,  des 
glycérines,  des  bougies,  de  la  soude  et  beaucoup  d’autres 
produits  chimiques. 

Dans  les  produits  pharmaceutiques,  une  seule  maison 
peut  être  nommée  :  la  maison  Muller  Peter ,  de  Christiania, 
très  connue  pour  ses  huiles  de  phoque  et  de  baleine. 

Cinquante  fabriques  de  cellulose  et  pâtes  de  bois,  dont 
quelques-unes  font  le  papier,  avaient  exposé,  une  partie  à  la 
section  même  et  l’autre  dans  le  pavillon  spécial  de  la  collec¬ 
tivité  des  fabricants  de  pâte  de  Norvège  ;  l’absence  de  do¬ 
cuments  aux  installations  m’a  empêché  d’étudier  cette  pro¬ 
duction  comme  je  l’aurai  voulu;  mais  d’après  ce  que  j’ai 
vu,  ma  conviction  est  que  la  Norvège  doit  produire  les 
celluloses  et  les  pâtes  en  aussi  grande  quantité  que  la 
Suède. 

A  la  galerie  des  machines,  douze  tanneurs  avaient  pré¬ 
senté  tous  les  genres  de  cuirs  :  de  mouton,  veau,  vache, 
bœuf,  morse,  etc.,  et  pour  la  plupart,  de  beaux  cuirs  sou¬ 
ples  à  la  main.  La  maison  Mayer ,  de  Bergen,  exposait 
surtout  des  cuirs  de  veau  et  de  vache  tannés  à  l’écorce  de 
bouleau. 

MM.  Cleni  Hansen  et  Cie,  de  Trondjem,  avaient  une  superbe 
installation  ;  les  cuirs  de  morse  attiraient  surtout  l’attention 
par  leur  épaisseur  qui  était  de  3  centimètres  en  moyenne  : 
cette  maison  avait  eu  le  soin  d’indiquer  sur  chaque  type, 
comment  le  cuir  avait  été  tanné  ;  ainsi  le  type  «  bœuf  Per- 
nambüco  »  couleur  pâle  était  obtenu  avec  : 
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60  0/0  d’écorce  de  chêne  du  pays,  qui  contient 

d’acide  tanique .  10  0/0 

20  0/0  de  valonca,  qui  contient  d’acide  tanique.  12,3  0/0 

10  0/0  myrobolan,  —  —  -*•  33,5  0/0 

10  0/0  divi  divi,  —  —  —  44,5  0/0 

La  vache  se  tanne  avec  les  mêmes  produits  et  dans  les 
mêmes  proportions,  sauf  pour  l’écorce  de  chêne  qui  n’est 
que  de  50  0/0  et  le  valonca  de  30  0/0,  au  lieu  de  20  0/0  pour 
le  bœuf. 

La  peau  de  bœuf  norvégien  se  tanne  avec  : 

50  0/0  d’écorce  de  chêne  de  Norvège 
20  0/0  sapin 
10  0/0  myrobolan 
10  0/0  divi  divi 
10  0/0  valonca 

Produits  alimentaires. —  Bières,  Spiritueux. —  Les  farines, 
condiments,  biscuits,  gâteaux  et  pains  spéciaux  aux  pays 
Scandinaves  étaient  nombreux,  mais  n’intéressent  pas 
l’étranger  ;  on  s’arrêtait  plutôt  aux  installations  de  lait  con¬ 
centré  d’une  Société  anglo-suisse,  d’une  autre  Société  an¬ 
glaise  et  d’une  Société  norvégienne  ;  à  celles  de  margarine 
de  Pellerin,  de  Paris,  et  de  la  Agra  Margarine  smorfabrïk, 
de  Christiania  et  Stockholm.  Parmi  les  dix  ou  douze  ins¬ 
tallations  de  conserves  diverses,  les  plus  importantes 
sont  celles  de  conserves  d’anchois  très  connues,  marques 
Thorne  et  Stavanger-,  les  conserves  de  fruits  ne  sont  pas  à 
signaler.  Je  dois  cependant  rappeler  ce  que  j’ai  dit  au  cha¬ 
pitre  IV,  qu’il  se  fabrique  en  Norvège  des  vins  de  fruits 
autres  que  le  raisin. 

Les  brasseurs,  au  nombre  de  neuf,  s’étaient  installés  en 
collectivité  ;  les  fabricants  de  punch  n’ont  pas  l’importance 
des  maisons  de  même  genre  de  Stockholm. 

Les  machines  étaient  peu  nombreuses  ;  les  premières 
installations  étaient  :  1°  celle  de  J.  et  A.  Jensen  et  Dahl  de 
Christiania,  avec  leurs  machines  à  faire  les  pâtes  de  bois 
par  friction,  leurs  machines  à  papier  et  turbines,  spécialités 
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de  la  maison,  et  leurs  machines  à  travailler  le  bois;  2°  celle 
de  Kvœrner  Brug,  qui  construit  aussi  principalement  des 
machines  à  faire  les  pâtes  de  bois  ;  on  remarquait  surtout 
ses  appareils  à  faire  sécher  les  pâtes. 

Le  transport  était  représenté  par  une  collection  de  jolies 
voitures  en  tous  genres.  La  Norvège  a  la  spécialité  des  voi¬ 
tures  en  bois  verni  à  roues  légères. 

La  plus  intéressante  exposition  était  certainement  celle 
des  pêcheries  dans  le  pavillon  dont  j’ai  parlé  au  chapitre  III; 
il  serait  trop  long  d’énumérer  ce  qu’il  renfermait;  qu’il 
suffise  de  dire  que  tout  ce  qui  a  trait  à  la  pêche  était  repré¬ 
senté  et  admirablement  installé. 

De  ce  que  la  Norvège  avait  exposé  on  peut  conclure  que 
son  principal  commerce  est  celui  de  bois  et  de  poissons,  et 
que  ses  principales  industries  pour  l’exportation  sont  :  la 
fabrication  des  pâtes  de  bois  et  du  papier,  des  tissus  de 
coton,  des  allumettes,  des  conserves  de  poisson,  des  bois 
travaillés,  du  beurre  et  de  la  margarine,  des  peaux  et  des 
fourrures.  En  outre,  elle  cherche  par  ses  nouvelles  indus¬ 
tries  à  éviter  l’importation  des  produits  chimiques  et  de 
certains  matériaux  de  construction  dont  elle -pouvait  être 
précédemment  tributaire  des  autres  pays. 


CHAPITRE  VIII 


SECTION  DANOISE 

* 


L’exposition  du  Danemark  placée  entre  la  section  Suédoise 
et  la  section  Russe,  comportait  342  exposants. 

La  plus  importante  installation  comme  nombre  d’adhérents 
était  celle  de  la  collectivité  des  éditeurs-libraires  danois, 
placée  à  droite,  au  premier  étage.  A  gauche,  l’exposition  de 
dessins  et  modèles  de  différentes  institutions  de  la  ville  de 
Copenhague. 

Au  rez-de-chaussée,  quelques  vitrines  renfermaient  des 
broderies  à  la  main,  des  passementeries,  des  mouchoirs,  des 
tissus  de  coton.  Je  dois  en  signaler  une  plus  marquante, 
celle  de  Chistiansen,  contenant  des  tricots  de  laine  et  de 
soie.  Une  douturière  avait  exposé  deux  jolies  robes  de  cour. 

Les  fabricants  de  produits  chimiques  et  pharmaceutiques 
étaient  au  nombre  de  neuf;  les  tanneurs  au  nombre  de  dix. 
L’abandon  des  installations  en  général,  ne  permettait  pas 
d’avoir  des  renseignements  sur  les  différentes  industries. 

L’alimentation  était  représentée  par  quelques  fabriques 
de  conserves,  et  surtout  par  la  grande  brasserie  Aktiesels- 
kabet  De  forenede  Bryggerier  de  Copenhague  et  la  brasserie 
Evers  C.  R.  et  C°. 

Le  centre  de  la  section  était  certainement  la  partie  la  plus 
intéressante  avec  les  belles  porcelaines  danoises  de  la  fa¬ 
brique  royale  et  de  la  maison  Bing  et  Grôndahl,  avec  les 
salons  de  terres  cuites  et  surtout  la  magnifique  exposition 
d’orfèvrerie  où  se  trouvaient  réunis  les  cadeaux  pour  les 
noces  d’or  de  LL.  MM.  le  roi  et  la  reine  de  Danemark,  et 
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pour  les  noces  d’argent  de  LL.  AA.  RR.  le  prince  royal  et 
la  princesse  royale. 

J’ai  compté  une  trentaine  d’installations  de  machines 
et  accessoires  ;  les  plus  intéressantes  étaient  celles  de 
Nielsen,  de  Fréderiksborg,  pour  les  machines  agricoles,  et 
celle  de  Smidth  F.  L.  et  C°,  de  Copenhague,  qui  construi¬ 
sent  les  concasseurs  pour  ciment  et  minerai  et  les  machines 
à  briques.  Les  autres  exposants  présentaient  une  spécialité 
quelconque. 

Les  chemins  de  fer  de  l’Etat  danois  avaient  envoyé  deqA 
wagons,  une  locomotive,  différents  modèles  de  petits  bateaux 
à  vapeur  et  des  accumulateurs  pour  l’éclairage  électrique 
des  wagons. 

L’exposition  de  la  marine  et  des  pêches  du  Danemark 
n’avait  pas  l’importance  de  celle  de  la  Suède  et  de  la  Nor¬ 
vège  ;  elle  était  cependant  fort  intéressante  par  ses  différents 
modèles  de  grands  bateaux  et  la  quantité  de  modèles  de 
petits  bateaux  de  pêche,  à  côté  desquels  figuraient  tous  les 
appareils  et  accessoires.  Les  produits  de  la  pêche  s’y  trou- 
avaient  un  peu  sous  toutes  les  formes  :  poissons  séchés, 
salés,  fumés  ou  conservés. 

Cet  ensemble  était  bien  complété  par  des  planches  repré¬ 
sentant  les  diverses  espèces  de  poissons,  lesquelles  avaient 
été  envoyées  par  le  Musée  zoologique  du  Danemark. 

L’exposition  danoise,  comme  on  peut  le  voir,  avait  peu 
d’importance  au  point  de  vue  industriel;  en  dehors  de  la 
porcelaine,  de  l’orfèvrerie,  de  la  librairie  et  des  pêches,  rien 
ne  pouvait  être  spécialement  remarqué,  le  Danemark  est 
surtout  un  pays  de  négoce  dont  les  ramifications  s'éten¬ 
dent  un  peu  partout  ;  les  quelques  statistiques  que  je 
donne  plus  loin  démontrent  que  son  chiffre  d’affaires  avec 
la  Suède  est  relativement  important. 

En  1896,  l’exportation  qui  était  de  45.897.752  couronnes 
comportait  peu  d’objets  manufacturés  dans  le  pays;  son 
importation  de  Suède,  dont  le  chiffre  est  presque  équivalent 
(42.293.111  couronnes),  ne  sert  certainement  qu’en  minime 
partie  à  sa  consommation,  à  en  juger  par  le  transit  qui  se 
fait  dans  le  port  de  Copenhague. 


CHAPITRE  IX 


SECTION  RUSSE 


L’Exposition  Russo-Finlandaise,  un  peu  moins  impor¬ 
tante  que  celle  du  Danemark  comme  chiffre  d’exposants, 
l’emportait  certainement  au  point  de  vue  industriel.  L’orga¬ 
nisation  intérieure  manquait  peut-être  d’ordre  ;  les  passages 
étaient  étroits  ;  malgré  cela,  l’ensemble  de  la  section  offrait 
un  attrait  presque  irrésistible  par  ses  décors  originaux  et 
le  confortable  dans  ses  installations. 

Comme  les  autres  pays,  la  Russie  avait  exposé  les  ouvrages 
des  élèves  des  différentes  écoles  industrielles  ;  plusieurs 
ministères  avaient  même  envoyé  des  publications  et  des 
cartes  statistiques  concernant  leur  département,  entre 
autres,  le  ministère  de  l’agriculture  et  des  domaines,  qui 
présentait  en  outre  une  collection  d’objets,  produits  du 
travail  manuel  faits  à  domicile,  et  le  ministère  des  voies 
et  communications  des  plans,  des  comptes  rendus  et  des 
statistiques  générales. 

Les  photographes  russes,  au  nombre  de  25,  avaient  orga¬ 
nisé  un  très  joli  salon. 

Une  douzaine  de  fabricants  exposaient  du  meuble,  des 
tapisseries,  des  étoffes  d’ameublement;  chez  quelques-uns  il 
y  avait  de  la  richesse  et  dans  l’ensemble  il  y  avait  certaine¬ 
ment  beaucoup  de  goût.  Deux  installations  de  bronzes  d’art 
spéciaux  à  la  Russie  et  les  porcelaines  de  la  fabrique  Impé- 
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riale  attiraient  tout  particulièrement  le  visiteur.  Louhoutine, 
de  Moscou,  n’avait  pas  manqué  d’envoyer  quelques  spéci¬ 
mens  de  ces  beaux  papiers-màchés  ;  les  samovars  d’un  côté, 
la  bijouterie  niellée  ou  filigranée  et  les  armes  de  Caucase 
de  l’autre,  spécialités  de  la  Russie,  paraissaient  du  goût  des 
Suédois  à  en  juger  parles  réflexions  queje  pouvais  entendre. 

Les  étalages  de  tissus  n’étaient  pas  nombreux,  mais 
ils  appartenaient  à  des  industriels  de  marque,  entre 
autres,  l’importante  maison  Kischine,  de  Moscou  ;  la  manu¬ 
facture  de  Rostow ;  Kônig,  de  St-Pétersbourg,  pour  les  coton¬ 
nades  ;  les  frères  Dorodnow,  de  Kostroma,  pour  les  lins  et 
étoffes  de  lin  ;  la  filature  de  Narra  et  la  Nouvelle  Société  de 
Kostroma ,  pour  les  fils,  les  toiles  de  lin  et  les  toiles  à 
voiles. 

La  Société  de  la  Russie  du  Sud  pour  V industrie  du  chanvre 
à  Karkow,  montrait  de  beaux  cordages. 

On  comptait  six  installations  de  tissus  de  laine  ;  j’ai 
surtout  remarqué  celle  de  la  Société  de  Teinture,  de  Moscou, 
pour  ses  tissus  laine  et  laine  et  coton,  celle  de  Poliahoff  pour 
le  môme  genre  d’étoffes  et  celle  de  Tretiahoio  et  Mestcherin , 
de  Moscou. 

Les  soies  légères  du  Caucase  étaient  exposées  par  Kliodje- 
natoio,  de  St-Pétersbourg,  les  soies  ordinaires  et  moirées 
par  trois  autres  fabriques  de  Moscou,  les  maisons  A.  et  B. 
Sapojnihow,  G.  Soholihow  et  G.  Zaglodin. 

Les  articles  de  toilette  et  accessoires  ne  manquaient  pas  ; 
les  chaussures,  les  fourrures,  les  Heurs  artificielles,  les  bro¬ 
deries  et  passementeries  étaient  assez  bien  représentées. 

Au  centre  de  la  section,  derrière  le  buste  de  S.  M.  l’Em¬ 
pereur  de  Russie,  se  trouvait  l’exposition  des  magnifiques 
objets  en  porcelaine,  pierres  précieuses,  marbre,  porphyre, 
onix  et  jaspe  appartenant  pour  la  plupart  à  S.  M.  l’Empe¬ 
reur. 

Dans  l’industrie  chimique,  quelques  vitrines  contenaient 
des  colles  et  gélatines,  des  poudres  d’os,  des  vernis,  des 
savons,  de  la  parfumerie,  trois  installations  d’allumettes  et 
celle  de  naphte  des  frères  Nobel.  Je  signale  surtout  la 
fabrique  d’engrais  Société  de  fabrication  de  noir  animal  et  de 


—  113  — 


tous  produits  de  J’os,de  Saint-Pétersbourg,  qui  sur  l’ensemble 
de  sa  fabrication  de  10.000.000  kil.  en  expédie  un  tiers  en 
Suède. 

On  n’avait  pas  besoin  de  voir  les  cuirs  pour  savoir  qu’il 
en  existait  ;  il  sufiisait  d’entrer  dans  la  section  pour  en 
être  averti  par  l’odeur  de  cuir  de  Russie  que  tout  le  monde 
connaît. 

Une  exposition  intéressante  était  celle  de  la  collectivité 
des  farines,  une  des  grandes  ressources  de  la  Russie;  les 
exposants  avaient  envoyé  à  Stockholm  des  garçons  bou¬ 
langers  chargés  spécialement  de  faire  du  pain  selon  la 
méthode  russe.  Le  pain  se  vendait  à  la  section  même. 

Une  fabrique  de  Saint-Pétersbourg  avait  exposé  dans  une 
superbe  vitrine  des  sucres  raffinés  de  toute  beauté.  Mon  atten¬ 
tion  a  été  attirée  par  les  conserves  de  fruits  et  de  poissons, 
les  vins  du  Don  et  de  Crimée,  et  principalement  les  cognacs 
et  vins  de  champagne  de  Russie.  Ce  sont  de  véritables  eaux- 
de-vie  de  vin,  et  ce  champagne  du  véritable  vin  ;  mais  il  est 
regrettable  que  nous  ne  nous  défendions  pas  contre  l’usur¬ 
pation  de  ces  noms  qui  appartiennent  essentiellement  à  la 
France. 

La  Russie  devient  industrielle,  elle  cherche  à  écouler  ses 
produits;  à  cette  exposition,  elle  a  montré  ses  tissus  de  lin 
et  de  laine,  ses  soies,  ses  cordages,  ses  chaussures,  ses 
cuirs,  ses  sucres,  ses  produits  chimiques;  dans  quelques 
années,  il  faut  le  prévoir,  son  chiffre  actuel  d’exportation  en 
Suède,  de  17.329. 569  couronnes  dont  15.000.000  environ  pour 
les  produits  de  l’agriculture,  augmentera  certainement  par 
la  fourniture  de  produits  manufacturés.  Ceci  en  dehors  de 
la  Finlande  dont  l’exportation  à  Stockholm  ou  Malmo  arrive 
à  près  de  6.000.000  couronnes. 
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GÏIAPITRE  X 


LE  COMMERCE  DE  LA  SUÈDE 


Métallurgie. 

FABRICATION  DU  FER  ET  DE  L’ACIER  EN  SUEDE  —  EXPORTATION 

Méthode  ancienne.  —  L’industrie  du  fer  étant  la  principale 
industrie  du  pays,  il  m’a  paru  intéressant  avant  de  donner 
les  statistiques  du  commerce  d’importation  et  d’exportation, 
de  parler  des  différents  procédés  de  fabrication  qui  ont  été 
en  usage  en  Suède. 

Je  dois  à  M.  l’ingénieur  Kjellberg  une  partie  des  rensei¬ 
gnements  suivants  : 

On  ignore  à  quelle  époque  on  a  commencé  à  produire  et 
à  travailler  le  fer,  cependant  on  a  découvert  les  traces  de 
l’industrie  du  fer  à  une  époque  très  reculée  dans  l’antiquité; 
c’est  de  cette  époque  lointaine  que  la  tradition  a  conservé 
les  dénominations  de  Forges  des  Païens  et  Forges  des  Nains. 
Cette  industrie,  dans  le  pays,  est  donc  plus  ancienne  que 
les  annales  de  l’Histoire  :  il  est  également  difficile  de  dire 
comment  elle  s’est  pratiquée. 

Les  Scandinaves  étant  venus  du  Sud,  il  est  probable  que 
c’est  aux  pays  méridionaux  qu’ils  ont  emprunté  la  science 
de  travailler  le  fer,  pour  l’introduire  dans  leur  nouvelle 
patrie. 

Entre  leur  vieille  méthode  de  fabrication  dite  «  Rennar- 
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bete  »  qui  a  servi  de  base  à  l’industrie  du  fer  des  temps 
modernes,  et  celle  employée  dans  plusieurs  régions  de 
l’Europe  méridionale  et  dite  méthode  «  catalane  »,  il  y  a  une 
très  grande  analogie.  Cette  méthode  consistait  à  produire 
un  fer  malléable  dans  des  fours  très  petits,  tout  à  fait  primi¬ 
tifs,  en  réduisant  directement  au  moyen  du  charbon  de  bois 
un  minerai  riche  et  facilement  réductible.  Ce  produit 
était  généralement  inégal,  contenant  un  mélange  de  fer 
doux  et  d’acier. 

La  perte  du  métal  était  grande  par  suite  de  la  scorification 
et  la  production  minime,  en  comparaison  de  la  grande 
consommation  de  combustible. 

Le  fer  ainsi  obtenu  à  l’état  solide,  était  comme  il  est  dit 
plus  haut,  malléable,  soudable  et  forgeable. 

Ce  travail  primitif  nommé  «  rennarbete  »  a  été  le  procédé 
commun  en  Europe  jusqu’au  xvie  siècle  ;  cependant,  au 
xve  siècle,  on  commença  en  Allemagne  à  se  servir  en  même 
temps  que  du  four  primitif,  de  petits  fourneaux  de  1  m.  75  de 
haut,  pour  la  réduction  des  minerais  de  fer;  ce  procédé  ne 
donna  également  que  des  fers  doux  ou  de  l’acier  solide  for¬ 
geable,  directement  extrait  des  minerais. 

Ces  fourneaux  furent  bientôt  élevés  jusqu’à  la  hauteur  de 
3  mètres,  on  les  appelait  en  Suède  :  «  Styckugnar  »  ou  «  var- 
gugnar»  (fourneaux  de  loup)  ils  donnaient  également  du  fer 
ou  de  l’acier  à  l’état  solide  forgeable,  lequel  à  chaque  opéra¬ 
tion,  se  déposait  dans  le  fond  du  fourneau  ;  on  l’exlrayait  en 
abattant  les  murs. 

La  loupe  ainsi  obtenue  était  ensuite  martelée  et  coupée 
en  morceaux  de  petites  dimensions;  le  travail  dans  ces 
fourneaux,  comme  dans  les  anciens  petits  fours,  était  inter¬ 
mittent,  parce  qu’il  fallait  remettre  les  fours  ou  fourneaux 
en  état  à  chaque  operation. 

Petit  à  petit,  ces  fourneaux  s’élevèrent  jusqu’à  5  et  6 
mètres  et  en  peu  de  temps  ont  franchi  les  limites  de  l’indus¬ 
trie  du  fer  moderne,  industrie  si  dissemblable  de  celle  de 
l’antiquité  et  du  moyen  âge. 

Dans  ces  derniers  fourneaux  que  l’on  pouvait  commencer 
à  appeler  hauts  fourneaux,  le  fer  était  obtenu  à  l’état  de 
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fusion  et  non  forgeable,  et  coulé  en  saumons  de  dimensions 
diverses. 

Ces  fers  dits  fonte  de  fer,  tels  qu’on  les  obtient  de  nos 
jours  dans  les  hauts  fourneaux,  avaient  des  propriétés  très 
différentes  de  celles  des  produits  anciens  qui,  ainsi  qu’il  a 
été  dit,  étaient  forgeables,  tandis  que  ce  nouveau  produit  ne 
l’était  pas  du  tout  et  ne  pouvait  être  utilisé  que  pour  la  fonte 
ou  après  une  nouvelle  fusion  et  l’affinage.  Cette  fonte 
était  alors  très  facile  à  obtenir,  grâce  à  la  forte  chaleur  et  au 
long  séjour  dans  les  hauts  fourneaux,  ce  qui  favorisait  les 
combinaisons  du  fer  avec  différents  corps  étrangers,  princi¬ 
palement  le  carbone  et  le  silicium  qui  ne  se  trouvaient  pas  en 
aussi  grande  quantité  dans  les  anciens  fer;  de  là,  la  différence 
dans  la  composition  et  les  qualités,  entre  la  fonte  de  fer  et 
le  fer  forgeable. 

Avec  la  facilité  et  la  possibilité  d’extraire  les  produits  des 
fourneaux  à  l’état  de  fusion,  au  fur  et  à  mesure  de  sa  forma¬ 
tion,  vint  le  grand  progrès  du  travail  continu  au  lieu  du 
travail  intermittent  ;  ce  n’est  qu’alors  qu’il  put  être  question 
de  fabriquer  des  objets  quelconques  en  fonte  de  fer. 

La  fonte  date  de  la  fin  du  xve  siècle  en  Angleterre  et 
du  commencement  du  xvie  en  Allemagne;  en  Suède,  il  y  eut 
pareille  évolution,  cependant  on  trouve  un  procédé  inter¬ 
médiaire  entre  le  procédé  moderne  et  les  procédés  antiques; 
par  ce  procédé  intermédiaire  appelé  méthode  d’Osmund  ou 
«  Blastersmide  »  (méthode  des  soufflets),  on  obtenait  direc¬ 
tement  un  métal  forgeable,  mais  de  nature  très  inégale;  le 
métal  était  obtenu  à  la  façon  intermittente,  comme  il  est 
expliqué  plus  haut,  par  la  réduction  des  minerais  de  lacs 
et  de  marais,  dans  des  fourneaux  petits  et  bas  d’environ 
2  m.  30  de  haut,  s’évasant  en  entonnoir  à  la  partie  supé¬ 
rieure.  Le  chauffage  se  faisait  au  bois. 

Ce  procédé  était  principalement  employé  en  Suède  aux 
xiie  et  xme  siècles. 

Il  est  à  remarquer  que  les  procédés  de  production  en 
Allemagne  et  surtout  ceux  employés  à  Nassau-Siegen,  ont 
complètement  influencé  l'industrie  suédoise. 

Pendant  les  deux  siècles  suivants,  l’industrie  du  fer  en 
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Suède,  comme  dans  les  autres  pays,  se  développa  mais  sans 
changer  de  système  de  production;  elle  se  lit  seulement 
remarquer  par  la  qualité  des  produits  basée  sur  la  qualité 
même  du  minerai. 

La  fonte  était  produite  partout  au  charbon  de  bois  et  les 
méthodes  d’affinage  étaient  sinon  pareilles,  en  tous  cas  de 
nature  analogue.  L’affinage  se  faisait  exclusivement  dans 
des  petits  fours  au  charbon  de  bois,  et  l’on  obtenait  ainsi  de 
l’acier  et  du  fer  doux  selon  la  nature  de  la  fonte  et  la  mé¬ 
thode  employée. 

Vers  le  milieu  du  xvnie  siècle,  par  suite  du  manque  de  bois, 
beaucoup  de  pays,  surtout  l’Angleterre,  commencèrent  à  se 
servir  de  la  houille;  c’est  à  cette  époque  que  l’industrie  du 
fer  en  Suède  a  considérablement  différé  de  celle  du  reste  de 
l’Europe. 

La  Suède  possédant  toujours  de  grandes  ressources  en 
combustibles  dans  ses  immenses  forêts,  continua  comme 
par  le  passé  à  produire  ses  fers  par  le  charbon  de  bois. 

Si  le  charbon  de  terre  et  le  coke  comme  combustibles  ont 
été  un  moyen  de  réduction  de  prix  dans  le  travail,  la  qua¬ 
lité  des  produits  y  a  sensiblement  perdu,  cependant  ce  fut 
l’origine  d’un  développement  immense  de  cette  industrie 
dans  les  siècles  derniers  et  dans  le  courant  du  xixe. 

La  plupart  des  pays  d’Europe,  grâce  aux  mines  de  houille 
facilement  exploitables  qu’ils  possédaient,  purent  produire 
le  fer  en  masse;  la  Suède  seule,  malgré  des  progrès  ra¬ 
pides,  11e  produisit  que  des  quantités  relativement  peu  con¬ 
sidérables. 

Pendant  la  période  du  milieu  du  xvie  siècle  jusqu’à  la  fin 
du  xvne,  la  production  du  fer  en  Suède  comme  dans  tous  les 
autres  pays  d’Europe,  consista  surtout  en  fonte  de  fer  qui 
avait  lieu  dans  des  hauts  fournaux  au  charbon  de  bois,  et  en 
affinage  de  ces  produits  purs  pour  en  obtenir  de  l’acier  ou 
du  fer  doux,  ce  qui  avait  toujours  lieu  dans  des  petits  fours, 
d’après  des  méthodes  un  peu  différentes  selon  la  place  ;  par 
exemple,  la  célèbre  méthode  Wallonne  eut  toujours  son  suc¬ 
cès;  mais  les  anciennes  méthodes  directes  existaient  tou¬ 
jours  à  côté  des  méthodes  plus  modernes. 
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A  la  fin  du  xvne  siècle,  la  méthode  d'affinage  tout  à  fait 
nouvelle  qui  fut  adoptée  en  Angleterre  et  qui  devint  un 
levier  puissant  pour  les  progrès  de  l’industrie  du  fer,  fut 
bientôt  acceptée  dans  l’Europe  entière,  c’est  la  méthode 
appelée  communément  :  puddlage  (four  à  puddler). 

Cette  méthode  ne  fut  admise  qu’exceptionnellement  en 
Suède,  en  raison  de  ce  que  l’on  n’y  employait  que  le  char¬ 
bon  de  bois,  tandis  que  dans  les  autres  pays,  l’emploi  forcé 
du  charbon  de  terre  causait  au  fer,  lorsqu’il  était  mis  en 
contact  direct  au  moment  de  la  fusion,  une  altération  déter¬ 
minée  par  le  soufre  du  charbon.  De  là  la  nécessité,  afin 
d'obtenir  un  fer  acceptable  en  se  servant  du  charbon  de 
terre  comme  combustible  pour  le  four  à  puddler,  de  séparer 
la  chambre  de  fusion  du  four  de  la  chambre  de  combustion; 
c’est  ainsi  qu’apparut  le  four  à  flammes  ou  four  à  puddler, 
où  seule  la  flamme  passe  sur  le  fer  en  fusion  sans  que  le 
charbon  soit  en  contact  avec  le  métal. 

Les  Suédois  comprirent  qu’ils  n’avaient  aucun  intérêt,  vu 
l’abondance  du  bois,  à  chercher  à  produire  avec  des  combus¬ 
tibles  impurs;  c’était  d’ailleurs  déprécier  leur  fer. 

D’un  autre  côté,  le  procédé  de  puddlage  ayant  l'avantage 
d’être  sensiblement  déphosphorisateur,  ce  qui  a  permis  de 
se  servir  de  minerai  phosphoreux  dont  les  mines  sont  nom¬ 
breuses,  la  Suède  pouvait  encore  se  dispenser  de  ce  procédé, 
étant  richement  dotée  de  minerais  non  phosphoreux. 

11  n’est  pas  à  dire  pour  cela  que  la  Suède  n’ait  pas  suivi 
le  progrès  technique  de  l’industrie  du  fer,  elle  a  appliqué 
dans  le  courant  du  siècle  tous  les  procédés  nouveaux,  tout 
en  conservant  la  différence  caractéristique  de  sa  fabrication 
consistant  en  l’emploi  de  charbon  de  bois  au  lieu  de  char¬ 
bon  de  terre  et  de  minerai  pur  au  lieu  de  minerais  quel¬ 
conques;  elle  s’est  toujours  appliquée  à  la  qualité  et  non  à  la 
quantité. 

Méthodes  nouvelles.  —  En  1857,  on  introduisit  le  pro¬ 
cédé  Dessemer,  découvert  en  Angleterre  en  1856,  mais  ce 
procédé  fut  adapté  aux  conditions  spéciales  du  travail  en 
Suède.  Quelques  années  plus  tard,  le  procédé  Siémens- 
Martin  fut  adopté  et  très  apprécié. 
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Il  est  évident  que  la  quantité  du  métal  produit  en  Suède 
allant  en  augmentant  d’année  en  année,  avec  l’adoption  de 
nouvelles  méthodes,  celles-ci  devaient  empiéter  sur  l’an¬ 
cienne  méthode  d’affinage  au  four.  Celles  de  Bessemer  et 
de  Martin,  aurait-on  pu  croire,  devaient  faire  disparaître 
complètement  les  anciennes,  il  n’en  a  pas  été  ainsi;  ces  der¬ 
nières  se  sont  toujours  maintenues  en  pleine  vigueur  à  côté 
des  plus  récentes;  elles  disparaîtront  certainement  petit  à 
petit,  mais  elles  jouissent  encore  d’une  grande  faveur.  On 
emploie,  et  seulement  en  Suède,  d’une  façon  continue  pour 
fabriquer  l’acier,  la  méthode  d’Ucliatius,  d’origine  hongroise^ 
consistant  en  la  fusion  en  creuset,  de  fonte  combinée  avec 
le  minerai  de  fer  riche  et  pur;  ce  procédé  fut  importé  en 
même  temps  que  le  Bessemer. 

La  cémentation  de  l’acier  que  les  Anglais  font  depuis  le 
xviie  siècle,  et  qui  joue  également  un  grand  rôle  dans  la  fabri¬ 
cation  de  l’acier  en  France,  n’a  pas  eu  le  même  succès  en 
Suède,  et  cependant  le  fer  à  forger  est  très  approprié  à  ce 
procédé. 

En  effet  une  partie  assez  grande  du  fer  qui  est  exporté  de 
Suède  prend  le  chemin  de  l’Angleterre  et  de  quelques  au¬ 
tres  pays  pour  être  transformé  en  acier  cémenté.  On  ne 
compte  encore  en  Suède  que  quelques  usines  cémentant 
l’acier 

Avant  1879,  de  grandes  masses  de  minerais  de  fer  surtout 
en  Allemagne  et  en  Angleterre  restaient  inutilisables,  en 
raison  de  la  grandé  quantité  de  phosphore  qu’ils  conte¬ 
naient  ;  ce  corps  justement  redouté,  occasionne  des  cassures 
à  froid  dans  le  fer  et  surtout  dans  l’acier.  Dans  ces  pays, 
l’industrie  du  fer  pouvait  donc  difficilement  se  développer  ; 
la  Suède  était  au  contraire  un  peu  maîtresse  en  raison  des 
masses  de  minerais  purs  qui  servaient  à  la  fabrication  de 
ses  fers  et  de  ses  aciers,  et  que  les  étrangers  étaient 
obligés  de  lui  acheter. 

A  cette  époque  apparut  une  méthode  nouvelle  sous  le 
nom  de  Bessemer-Basique  ou  méthode  Thomas  qui  purifie 
presque  complètement  le  fer  du  phosphore. 

Cette  méthode  complétée  par  la  méthode  Basique-Martin 
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permit  à  l’industrie  du  fer  du  continent  et  de  l’Angleterre,  de 
prendre  un  essor  extraordinaire.  L’Allemagne  surtout  pro¬ 
fita  de  ces  inventions. 

En  Suède,  l’absence  presque  totale  de  phosphore  dans  les 
minerais  ne  nécessita  pas  l’installation  immédiate  de  ces 
deux  méthodes. 

La  méthode  Basique-Bessemer  est  installée  à  Dom- 
marfvet,  et  ce  n’est  que  dans  les  six  dernières  années  que 
la  méthode  Basique-Martin,  pour  laquelle  on  avait  beau¬ 
coup  de  méfiance,  a  été  acceptée  dans  neuf  usines  sué¬ 
doises;  les  avantages  qui  ont  été  remarqués  peuvent  faire 
espérer  qu’elle  se  répandra  en  peu  de  temps  dans  la  plupart 
des  usines. 

On  peut,  en  quelques  traits  distincts,  faire  la  comparaison 
de  l’industrie  du  fer  des  différents  pays  avec  celle  de 
Suède. 

En  Europe ,  excepté  dans  cette  dernière  contrée,  on  pro¬ 
duit  la  fonte  du  fer,  soit  avec  des  minerais  purs  de  soufre 
et  de  phosphore,  soit,  et  c’est  le  cas  le  plus  général,  avec 
des  minerais  phosphoreux;  le  plus  souvent  on  emploie 
comme  combustible,  le  coke  et  parfois  aussi  le  charbon  de 
bois  comme  dans  les  Alpes  autrichiennes. 

Le  minerai  est  généralement  fondu  sans  avoir  été  grillé, 
excepté  le  minerai  magnétique  et  le  minerai  spathique;  cette 
fonte  est  employée  particulièrement  pour  les  fonderies  de 
fer,  mais  la  plus  grande  partie,  comme  matières  premières, 
pour  en  faire  du  fer  doux  et  de  l’acier,  c’est-à-dire  pour 
l’affinage. 

Les  méthodes  d’affinage  sont: 

1°  Le  puddlage  pour  le  fer  doux  ou  l’acier  avec  du  char¬ 
bon  de  terre  ou  du  gaz  de  charbon  de  terre  comme  com¬ 
bustible; 

2®  La  méthode  Bessemer  (acide)  ; 

»  Bessemer-basique  (méthode  Thomas)  ; 

3°  La  méthode  Siemens-Martin  (acide)  ; 

»  Siemens-basique. 

Cette  dernière  méthode  avec  le  gaz  de  charbon  de  terre 
comme  combustible. 


En  outre,  on  emploie  dans  des  creusets  la  refonte  de  fer 
ou  d’acier  pur,  avec  diverses  combinaisons  ce  qui  donne 
l’acier  au  creuset. 

Il  se  fabrique  une  très  grande  quantité  d’acier  cémenté 
et  le  plus  souvent  avec  du  fer  d’origine  suédoise,  surtout 
en  Angleterre  et  en  France,  avec  les  barres  de  fer  wallonnes 
comme  il  a  été  dit  au  chapitre  de  l’Exposition. 

Il  est  caractéristique  que  la  fabrication  en  général  se  fait 
par  grandes  masses,  en  obtenant  des  qualités  aussi  bonnes 
que  possible,  avec  l’emploi  du  charbon  de  terre  et  de  mine¬ 
rais  le  plus  souvent  assez  impurs  ;  d’un  autre  côté,  les  mé¬ 
thodes  basiques  ont  pris  une  place  importante  et  toujours 
croissante  et  l’agent  moteur  est  toujours  la  vapeur,  grâce 
au  bon  marché  du  charbon  de  terre. 

En  Suède  on  produit  aussi  la  fonte  de  fer,  mais  toujours 
au  charbon  de  bois  avec  des  minerais  toujours  purs  de 
soufre  et  de  phosphore  à  l’exception  toutefois  de  quelques 
hauts  fourneaux  qui  font  la  fonte  avec  des  minerais  de  lac 
et  de  marais  ;  le  minerai  est  presque  toujours  soigneuse¬ 
ment  grillé;  cette  fonte  est  en  minime  partie  employée 
pour  les  fonderies,  mais  surtout  comme  matière  brute  pour 
le  fer  doux  et  l’acier,  c’est-à-dire  qu’elle  est  affinée  dans  le 
pays  ou  à  l’étranger. 

Les  méthodes  d’affinage  en  Suède  sont  : 

1°  Affinage  aux  petits  fours,  toujours  avec  le  charbon  de 
bois  comme  combustible,  procédé  a)  Lancashire  le  plus 
commun. 

1))  Wallon  à  Dannemora; 

c)  Franche-Comté,  rare  ; 

2°  Méthode  Bessemer-acide,  très  commune; 

»  »  basique,  exceptionnelle,  une  seule 

usine  ; 

3°  Méthode  Siemens-Martin,  avec  le  gaz  de  charbon  de 
terre  comme  combustible,  la  tourbe  ou  des  déchets  de  bois  ; 

Méthode  Siemens-Martin,  acide,  très  commune; 

»  »  »  basique,  encore  assez  rare. 

En  outre,  ou  pratique,  également  en  Suède  la  refonte  en 


creuset  qui  produit  l’acier  de  creuset,  comme  aux  usines 
d’Ôsterby  et  la  fabrication  de  l’acier  cémenté,  en  chauffant 
le  fer  doux  de  bonne  qualité  dans  de  très  petits  morceaux 
de  charbon  de  bois. 

Le  trait  caractéristique  de  l’industrie  du  fer  en  Suède  est 
donc  l’emploi  de  minerais  purs  et  riches  mais  assez  diffi¬ 
ciles  à  réduire  et  entraînant  par  conséquent  une  forte  con¬ 
sommation  de  charbon. 

Le  traitement  est  toujours  fait  au  charbon  de  bois  ;  aucune 
production  en  grande  masse,  mais  une  production  limitée 
de  fer  de  haute  qualité. 

L’affinage  au  petit  four  se  maintient  presque  toujours 
dans  le  pays. 

Fer  au  charbon  de  bois,  Fer  au  coke.  —  Je  me  contenterai 
de  dire  la  différence  du  fer  au  charbon  de  bois  et  du  fer  au 
coke,  sans  entrer  dans  les  explications  techniques  qui  n’ap¬ 
partiennent  qu’aux  spécialistes. 

Le  charbon  de  bois  se  distingue  par  une  quantité  beaucoup 
moindre  de  résidus  de  cendres  que  le  coke  et  le  charbon  de 
terre,  et  par  une  bien  plus  grande  pureté  de  soufre  ou  de  phos¬ 
phore;  par  contre,  le  charbon  de  terre  contient  toujours  une 
grande  quantité  de  soufre.  Comme  le  fer  produit  dans  les 
hauts  fourneaux  se  combine  à  la  cendre  du  charbon,  il  est 
évident  que  la  composition  du  fer  et  sa  pureté  de  soufre  et  de 
phosphore  doivent  varier  selon  les  proportions  de  ces  ma¬ 
tières  dans  le  charbon.  En  outre,  plus  la  température  des 
hauts  fourneaux  est  élevée,  plus  le  fer  se  combine  aux 
corps  étrangers  tels  que  la  silice  qui  se  trouve  dans  les 
roches  contenant  les  minerais,  et  qui  exige  toujours  une 
température  très  élevée  pour  se  dégager.  Les  hauts  four¬ 
neaux  au  coke  travaillant  à  une  température  plus  élevée 
que  ceux  au  charbon  de  bois,  donnent  en  général  un  fer 
plus  riche  en  silicium,  mais  aussi  plus  pauvre  en  car¬ 
bone. 

La  fonte  au  charbon  de  bois  est  donc  plus  exempte  de 
soufre  et  de  phosphore,  et  en  même  temps  plus  riche  en 
carbone  et  plus  pauvre  en  silicium. 


—  124  — 

La  composition  comparée  des  deux,  peut  généralement 
être  formulée  ainsi  : 

Fonte  suédoise  Fonte  suédoise 

au  charbon  de  bois  au  coke 


Carbone .  4 - à4.50  0/0  3...à4...  0/0 

Silicium .  0. 1 ..  à  1  50  0/0  0.5.  à  3. . .  0/0 

Soufre .  0.005  à  0.02  0/0  0.03  à  0.04  0/0 

Phosphore .  0.015  à  0.05  0/0  0.04  à  3...  0/0 


Le  phosphore  comme  le  soufre  et  le  silicium  ont  une  in¬ 
fluence  défavorable  sur  l’acier  produit  de  la  fonte  qui  en 
contient,  ainsi  que  sur  le  fer  doux  ;  le  phosphore  occasionne 
la  cassure  à  froid,  et  le  soufre  la  cassure  à  chaud,  le  silicium 
rend  le  fer  dur  et  cassant  ;  par  conséquent,  ces  trois  corps 
déprécient  le  fer  malléable. 

Aciers.  —  Voici  quels  sont  les  aciers  qui  se  fabriquent  le 
plus  en  ce  moment  en  Suède  : 

1°  L’acier  cémenté  est  la  méthode  la  plus  ancienne  exis¬ 
tant  dans  le  pays;  des  barres  du  meilleur  fer  doux,  de  pré¬ 
férence  de  fer  wallon  de  Dannemora,  sont  chauffées  pen¬ 
dant  une  ou  deux  semaines  dans  de  très  petits  morceaux  de 
charbon  de  bois  et  passent  ainsi  à  l’état  d’acier  de  plus  ou 
moins  de  dureté,  selon  le  plus  ou  moins  long  temps  que 
ces  barres  restent  dans  le  charbon  ;  cet  acier  qui  est  ordi¬ 
nairement  assez  inégal  dans  sa  masse,  devient  un  article  de 
commerce  d’exportation,  principalement  en  Angleterre,  où 
il  est  recuit  au  creuset  pour  donner  de  l’acier  au  creuset,  ou 
bien  les  morceaux  sont  assortis  selon  l’aspect  de  la  cassure, 
réunis  en  paquets  et  chauffés  et  étirés  à  nouveau  pour 
obtenir  une  plus  grande  égalité  ;  c’est  ce  que  l’on  appelle 
de  l’acier  corroyé  ; 

2°  L’acier  coulé  au  creuset  produit  par  des  barres  de  fer 
walonnes  cémentées,  refondues  dans  des  creusets  selon  la 
méthode  ci-dessus; 

3°  L’acier  Uchatius,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  qui  est 
un  acier  de  creuset,  mais  d’un  genre  spécial  et  très  différent 
de  l’acier  ci-dessus,  quoique  lui  ressemblant  par  son  excel¬ 
lente  qualité.  Il  est  obtenu  par  le  mélange  en  fusion,  dans 
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des  creusets,  de  fonte  granulée  de  la  meilleure  qualité  avec 
du  minerai  de  fer  riche  et  pur  pulvérisé  et  de  la  poussière 
de  charbon  de  bois  ;  le  tout  combiné  dans  des  proportions 
bien  déterminées  selon  le  degré  de  dureté  que  l’on  veut 
donner  à  l’acier  ; 

4°  L’acier  Bessemer  fabriqué  à  n’importe  quel  degré  de 
dureté  au  moyen  du  procédé  Bessemer  ordinaire,  mais  avec 
cette  différence  toutefois  qu’en  Suède,  on  interrompt  l’opé¬ 
ration  juste  au  moment  où  l’on  a  obtenu  le  degré  de  dureté 
voulu,  et  non,  comme  dans  les  autres  pays,  en  continuant 
l’opération  jusqu’à  ce  que  l’on  obtienne  un  fer  très  doux  qui 
est  ensuite  converti  en  acier  par  une  adjonction  de  fer 
manganifère  ; 

5°  L’acier  Martin,  qui  se  fabrique  également  à  n’importe 
quel  degré  de  dureté  dans  des  fours  à  flammes  dont  Sié- 
mens  est  le  premier  constructeur. 

L’acier  est  produit  dans  des  fours  sur  fond  acide  (quartz) 
ou  sur  un  fond  basique  (chaux  ou  magnésie),  en  combinant 
par  la  fusion,  la  fonte  avec  des  rognures  de  fer  doux  ou 
d’acier,  coupé  ou  cassé,  ou  d’autres  ferrailles  avec  ou  sans 
appoint  de  minerai  de  fer.  A  ces  espèces  d’acier  fondu,  on 
peut  ajouter  en  petite  quantité  du  manganèse,  du  chrome, 
du  wolfram,  de  l’aluminium,  pour  en  augmenter  la  bonne 
qualité,  par  exemple  sa  dureté  et  sa  ténacité  pour  les  outils 
tranchants,  d’où  viennent  les  dénominations  connues  d’acier 
chromé,  wolframé,  diamant,  etc. 

En  général,  le  fer  et  l’acier  suédois  s’exportent  aussi 
bien  à  l’état  le  plus  brut,  sous  forme  de  fonte  pour  servir  à 
la  fabrication  de  l’acier  à  l’étranger,  que  sous  une  forme 
plus  ou  moins  travaillée  ;  cette  dernière  espèce,  soit  comme 
produits  intermédiaires,  tels  que  les  barres  forgées  ou  lami¬ 
nées,  billets,  estampes  non  achevées,  etc.,  soit  comme  arti¬ 
cles  plus  Unis  tels  que  fils  de  fer,  fils  d’acier,  tôles,  objets 
en  fonte,  clous,  vis,  boulons,  etc. 

Les  barres  wallonnes  cémentées,  comme  il  est  expliqué 
plus  haut,  et  une  grande  quantité  d’acier  pur  de  diverses 
autres  espèces,  comme  l’acier  Bessemer,  sont  exportées  en 
Angleterre  pour  être  converties  en  acier  coulé  au  creuset; 
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les  meilleures  fontes  à  acier,  par  exemple,  celle  de  Pers- 
berg,  sont  exportées  souvent  en  Westphalie. 

Il  est  à  remarquer  que  la  majeure  partie  des  outils  tran¬ 
chants  et  autres  de  première  qualité,  importés  en  Suède, 
sont  fabriqués  avec  des  aciers  dont  les  barres  wallonnes  ont 
servi  de  matière  première.  Cependant,  comme  il  est  dit 
dans  un  autre  chapitre,  la  Suède  commence  à  fabriquer 
beaucoup  d’outils,  ce  qui  lui  permettra  d’ici  peu  de  temps 
d’en  exporter  elle-même. 

Depuis  quelques  années,  l’acier  coulé  a  pris  un  grand 
développement  par  le  procédé  Bessemer  et  le  procédé  Sié- 
mens-Martin.  J’ai  signalé,  au  chapitre  IV,  les  usines  qui 
avaient  présenté  des  aciers  coulés. 

Le  procédé  Bessemer,  consistant  à  faire  passer  un  cou¬ 
rant  d’air,  chassé  violemment  au  moyen  d’un  ventilateur, 
à  travers  de  la  masse  du  fer  en  fusion,  produit  directement 
de  l’acier  fondu  sans  l’emploi  d’aucun  combustible  spécial 
pour  obtenir  la  fusion  ;  l’acier  est  coulé  à  l’état  liquide  et 
quelque  peu  bouillonnant  dans  des  coquilles  en  fer  de 
tailles  variables,  donnant  ainsi  des  blocs  qui  sont  ensuite 
laminés  selon  l’objet  auquel  ils  sont  destinés. 

Le  procédé  Siemens-Martin  donne  un  produit  à  peu  près 
semblable  qui  est  ensuite  traité  de  la  même  façon  ;  la  diffé¬ 
rence  consiste  dans  la  construction  des  fours  et  en  son 
mode  de  travail;  en  effet,  le  four  Siemens-Martin  est  un 
four  à  flammes,  chauffé  avec  du  gaz  produit  séparément, 
tandis  que  le  Bessemer  est  un  four  convertible  qui  travaille 
sans  combustible  spécial.  Dans  le  premier,  le  fer  est  chargé 
à  l’état  froid,  puis  fondu  successivement,  tandis  que  le  se¬ 
cond  reçoit  le  fer  à  l’état  de  fusion  venant  directement  des 
hauts  fourneaux. 

L’acier  de  creuset  est  fondu  dans  des  creusets  contenant 
de  20  à  30  kilogs  chaque,  au  moyen  d’un  feu  violent  de  gaz 
ou  de  pétrole. 

Le  coulage  de  l’acier  est  beaucoup  plus  difficile  et  beau¬ 
coup  plus  coûteux  que  le  coulage  de  la  fonte,  par  le  fait  qu’il 
faut  une  température  bien  plus  élevée  pour  la  fusion,  et  par 
la  difïculté  de  faire  l’acier  dense  ;  ce  coulage  se  fait  toujours 
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dans  des  moules  en  matière  très  réfractaire  à  l’épreuve  du  feu. 

La  densité  de  l’acier  s’obtient  en  y  ajoutant  une  petite 
quantité  de  matière  spéciale,  telle  que  le  ferro-silicium  ou 
l’aluminium,  dont  les  proportions,  ainsi  que  le  moment  juste 
de  la  coulée,  sont  une  affaire  d’une  délicatesse  extrême. 

En  Suède,  tous  les  objets  en  acier  fondu  se  font  générale¬ 
ment  dans  des  fours  Siemens-Martin  ;  on  coule  des  pièces 
depuis  un  kilo  jusqu’à  plusieurs  tonnes.  Il  est  courant  au¬ 
jourd’hui  de  faire  en  acier  coulé  les  hélices  de  bateaux,  les 
poupes,  la  proue  des  navires  de  guerre,  les  canons,  les 
cylindres  de  laminoirs,  les  arbres  de  machines,  ainsi  que 
nous  l’avons  vu  précédemment. 

Les  tôles  d’acier  se  fabriquent  dans  presque  toutes  les 
usines  importantes,  mais  sans  que  l’on  s’occupe  uniquement 
de  cette  spécialité;  l’épaisseur  des  tôles  varie  depuis  l’épais¬ 
seur  d’une  feuille  de  papier  jusqu’à  10  et  20  millimétrés; 
nulle  part  il  ne  m’a  été  signalé  que  l’on  fabriquât  les  grosses 
plaques  de  blindage,  si  ce  n’est  aux  usines  de  Bofors. 

Outillage.  —  L’outillage  mécanique  dans  les  usines  mé¬ 
tallurgiques  consiste  généralement  en  laminoirs  et  marteaux- 
pilons,  tous  deux  existant  conjointement  et  servant  à  étirer 
le  fer  et  l’acier  ;  pour  marteler  les  loupes  obtenues  dans  les 
fours  lancashire  et  wallons,  on  se  sert  le  plus  souvent  des 
anciens  marteaux  à  eau,  mais  pour  marteler  et  réunir  les 
grosses  pièces,  on  ne  se  sert  que  des  marteaux  à  vapeur  ;  on 
trouve  aussi  dans  quelques  usines,  des  presses  de  forge 
hydrauliques  qui  font  le  même  travail  que  les  marteaux  à 
vapeur,  plus  lentement,  il  est  vrai,  mais  plus  sûrement  et 
plus  également.  Les  grues  sont  généralement  mises  en  mou¬ 
vement  par  des  appareils  hydrauliques  ou  à  la  main  ;  pour 
charger  les  fourneaux  ou  les  hauts  fourneaux, on  a  toujours 
recours  au  travail  manuel,  quoique  dans  certains  hauts 
fourneaux  il  y  ait  déjà  des  appareils  spéciaux  pour  monter 
les  minerais  à  la  partie  supérieure. 

J’ai  signalé  précédemment  l’apparition  dans  quelques 
usines,  d’un  appareil  spécial  pour  remplacer  la  main- 
d’œuvre  dans  le  travail  au  four  lancashire. 

La  force  motrice  employée  est  partout  l’eau,  les  établisse- 
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ments  nouveaux  et  les  plus  Importants  emploient  la  turbine, 
et  les  petits  établissements,  la  roue  à  eau. 

Si  une  usine  doit  augmenter  sa  force  motrice,  au  lieu  de 
se  servir  de  la  vapeur,  elle  installe,  s’il  existe  une  chute 
d’eau  à  une  distance  plus  ou  moins  éloignée,  une  ou  plu¬ 
sieurs  dynamos,  lesquelles  transmettent  aux  laminoirs  ou 
aux  appareils  mécaniques  la  force  nécessaire. 

J’ai  vu,  établie  dans  ces  dernières  conditions,  une  force 
hydraulique  d’environ  80  chevaux  qui  transmettait  de  12  à 
à  1.500  mètres  par  les  dynamos  une  force  effective  de  65  che¬ 
vaux. 

L’acier  coulé  au  creuset  d’Osterby,  fabriqué  avec  des 
minerais  de  Dannemora  de  première  qualité,  est  reconnu 
comme  un  des  meilleurs  aciers  du  monde. 

L’acier  de  creuset  dit  acier  Uchatius  se  fabrique  à  Vik- 
manshyttan. 

Les  usines  Bessemer  les  plus  connues  en  Suède  sont  : 
Sandviken,  Forsbacka,  Ilofors,  Lângshyttan  Ulfshyttan, 
Domnarfvet,  Bângbro,  Vestanfors,  Bjôrneborg,  Hagfors, 
Iggesund. 

Les  usines  employant  les  fours  Siemens-Martin  sont  : 

Fagersta,  Soderfors,  Hofors,  Avesta.  Surehammar, 
Kolsva,  Finspong,  Bofors,  Nykroppa,  Hagfors,  Munkfors, 
Ankarsrum,  Smedjebacken,  Trollhattan;  toutes  font  des 
aciers  renommés.  Nous  avons  vu  plus  haut  ce  que  chacune 
de  ces  usines  fabriquait. 

En  général,  les  produits  d’acier  non  achevés  qui  s’expor¬ 
tent  de  Suède  sont  employés  à  la  refonte  en  acier  coulé 
au  creuset  pour  la  fabrication  des  articles  de  précision  ou 
autres  pour  lesquels  il  est  nécessaire  de  donner  toutes  les 
garanties  de  solidité. 

Les  pièces  de  canon,  les  plaques  de  blindage,  les  pièces  de 
mécanique  de  précision,  sont  le  plus  souvent  fabriquées 
avec  ces  aciers. 

Le  fer  suédois  est  également  très  estimé  pour  les  fils  de 
fer  et  tous  les  objets  pour  lesquels  il  faut  un  fer  très  doux, 
très  pur,  sans  crainte  de  cassure  ni  à  froid  ni  à  chaud. 
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Tableau  de  la  production  du  fer  en  Suède  depuis  1850  jusqu’en  1896. 


Dans  la  période  décennale  de  1850  à  1859,  la  moyenne  an 

nuelle  de  production  a  été  de .  (tonnes  métriques)  159.221 

De  1860  à  1869 .  224.869 


De  1870  à  1879 .  334.256 

De  1880  à  1889 . 432.866 

En  1890 .  406.102 

En  1891 .  490.913 

En  1892 .  485.664 


En  1893 


453.421 


En  1894 
En  1895 
En  1896 


462.809 

462.930 

494.418 


Cette  production  de  fer  des  hauts  fourneaux  de  Suède  a 
servi  à  la  fabrication  du  fer  doux,  de  l’acier,  d’objets  coulés 
dans  le  pays  même  et  à  l’étranger. 
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Tableau  de  l’exportation  de  Suède  des  Fers  et  Aciers 
depuis  1850  jusqu’en  1896. 

MOYENNE  ANNUELLE  EN  TONNES  METRIQUES  DES  PERIODES  DECENNALES 
DE  1850  A  1889  ET  PENDANT  LES  ANNÉES  1890  A  1896. 


Périodes 

décennales 

et 

aunées 

Foules  et  objets  finis 
eu  fonte  (ees  der¬ 
niers  peuvent  être 
considères  en  pe¬ 
tite  quantité). 

Fer  doux  et  aeier  tra¬ 
vaillé  mais  non  en¬ 
core  manufacturé , 
tels  que  blocs  de  Bes- 
semer, Martin, barres 
forgées  et  laminées, 
fers  bruts  lancashire 

Fers  et  aciers  manu¬ 
facturés,  tels  que 
tôles  laminées,  fils 
laminés  et  étirés, 
rails,  essieux  forgés 
excepté  les  ma¬ 
chines  et  les  outils. 

Ferrailles,  rognures 

et  déchets  de 

fer  et  d'acier. 

1850-1859 .  .  . 

3.733 

85.002 

28.244 

667 

1860-1869 .  .  . 

16.477 

113.920 

1.762 

1.624 

1870-1879 . . . 

43.018 

130.441 

2.709 

5.360 

1880-1889 . . . 

56.502 

208.464 

9.982 

9.689 

Pendant  les  années 

1890 . 

60.332 

214.990 

12.394 

11.479 

1891 . 

63.379 

198.640 

9.092 

11.121 

1892 . 

57.716 

195.883 

12.366 

24.524 

1893 . 

60.157 

179.712 

9.453 

22.434 

1894 . 

67.368 

170.128 

9.575 

10.376 

1895 . 

86.884 

205.551 

14.765 

11.344 

1896 . . 

71.344 

207.500 

13.900 

11 .200 

La  valeur  d’exportation  a  été  de  : 


En  1895 .  32.050.000  couronnes. 

En  1896 .  34.522.000  — 


CHAPITRE  XI 


Statistique  d’importation  et  d'exportation. 
Comparaison  du  Commerce  des  différents  pays  avec  la  Suède. 


Mon  but,  en  donnant  quelques  renseignements  sur  les 
industriels  suédois  qui  ont  pris  part  à  l’Exposition  de  Stock¬ 
holm,  n’a  pas  été  de  faire  ressortir  la  fabrication  de  l’un 
plutôt  que  celle  de  l’autre,  mais  de  faire  connaître  l’en¬ 
semble  de  la  fabrication  du  pays  en  énumérant  parfois  les 
différents  produits  qui,  autrefois,  étaient  importés  de 
l’étranger. 

Je  crois  devoir  placer  ici  les  statistiques  du  commerce 
général  de  la  Suède  depuis  1865;  elles  permettront  déjuger 
de  l’importance  qu’a  prise  l’exportation  du  pays,  et  par  le 
fait,  l’importation  des  produits  nécessaires  à  la  consomma¬ 
tion  et  des  matières  premières  employées  dans  les  indus¬ 
tries  nouvelles. 

En  1865,  l’industrie  du  fer  et  l’exploitation  des  forêts, 
étaient  pour  ainsi. dire  seules  à  fournir  le  chiffre  d’exporta¬ 
tion  que  nous  verrons;  aujourd’hui,  le  commerce  extérieur 
a  plus  que  triplé.  Il  y  a  une  différence  de  18  millions  entre 
le  chiffre  de  l’importation  et  celui  de  l’exportation,  mais  ce 
chiffre  est  bien  inférieur  à  celui  de  l’entrée  des  matières 
premières  qui  ont  permis,  par  suite  de  la  franchise  des 
droits,  de  fabriquer  des  quantités  de  produits  consommés 
dans  le  pays,  ce  qui  a,  en  outre^  empêché  l’introduction 
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de  nombreuses  marchandises  dont  il  était  tributaire  de 
l’étranger. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  le  système  de  protection  que  la 
Suède  a  adopté,  depuis  un  certain  nombre  d’années,  soit 
un  exemple  à  suivre  pour  tous  les  pays  ;  mais  elle  se  trouve 
dans  des  conditions  bien  spéciales  qui  lui  ont  permis  de 
développer  son  industrie. 

Ses  bois  et  ses  fers  ont  peu  de  concurrents,  et  quels 
que  soient  les  droits  à  l’étranger,  le  besoin  de  ces  pro¬ 
duits  les  fera  toujours  entrer  à  n’importe  quel  prix;  d’un 
autre  côté  les  droits  que  le  Gouvernement  suédois  a  mis  sur 
les  produits  de  l'agriculture  et  sur  certaines  marchandises 
fabriquées,  n’ont  pas  tardé  à  donner  à  plusieurs  branches 
du  travail  national  un  essor  considérable,  surtout  à  l’agri¬ 
culture. 


Statistique  du  commerce  d’exportation  et  d’importation  géné¬ 
rale  de  la  Suède  et  en  particulier  avec  l’Allemagne, 
l’Angleterre,  la  Belgique  et  la  France. 


VALEUR  TOTALE 

EXPORTATION 

DE  LA  SUÈDE 

ANNÉES 

en  couronnes 

eu  Alcmagne 

en  Angleterre 

en  Belgique 

eu  France 

1865 .... 

108.086.000 

7.600.000 

53.241.000 

2.288.000 

11.343.000 

1876 .... 

226.239. 105 

» 

» 

» 

» 

1886. . . . 

228.398.171 

20.800.000 

110.934.000 

7.330.000 

20.857.000 

1887  .... 

246.271.000 

» 

» 

» 

27.226.000 

1888  .... 

281.753.000 

» 

» 

» 

29.593.000 

1889.  . . . 

301.725.000 

» 

» 

» 

23.841.000 

1890  .... 

304.592.000 

» 

*> 

*  » 

24.422.000 

1891  .... 

323.498.000 

37.876.0C0 

146,385.000 

11.893.000 

34.404.000 

1892.... 

329.300.000 

48.427.000 

150.282.000 

11.422.000 

19.392.000 

1893.... 

328.272.000 

44.276.000 

150.866.000 

11.869.000 

29.309.000 

1894  ... 

298.625.000 

39.153.000 

124.070.000 

9.541.000 

32.241.000 

1895  .... 

311.434.000 

42.759.000 

130.820.000 

8.898.000 

25.208.000 

1896..  . 

340.283.042 

43.833.935 

►4^ 

►4^ 

b 

c< 

fO 

CO 

12.075.365 

29.365.472 

t 
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ANNÉES 

VALEUR  TOTALE 

en  couronnes 

IMPORTATION  EN  SUÈDE 

d’Allemagne 

d’Angleterre 

de  Belgique 

de  France 

1865 

105.863.000 

32.800.000 

31.440.000 

527.000 

3.715.000 

4-866 

112.910.000 

32.246.000 

35.583.000 

680.000 

3.212.000 

1876 

290.364.653 

» 

» 

» 

11.601.000 

1886 

301.366.430 

92.300.000 

77.281.000 

9.087.000 

6.761.000 

1887 

297.410.000 

» 

» 

» 

6.218.000 

1888 

324.709.000 

j  » 

» 

» 

6.749.000 

1889 

376.964.000 

» 

» 

» 

7.636.000 

4890 

377.188.000 

» 

» 

» 

7.933.000 

1891 

369.698.000 

119.836.000 

98.655.000 

8.799.000 

9.057.000 

1892 

360.316.000 

115.850.000 

95.224.000 

12.169.000 

9.573.000 

1893 

332.689.000 

112.897.000 

86.325.000 

11.399.000 

6.247.000 

1894- 

351.173.000 

119.759.000 

87.582.000 

9.782.000 

8.515.000 

1895 

344.290.000 

116.223.385 

97.774.831 

9.628.509 

7.931.912 

1896 

358.314.218 

117.516.148 

98.834.090 

11.689.109 

7.170.440 

Le  résumé  ci-dessus  démontre  clairement  que  la  France 
a  perdu  beaucoup  de  terrain  dans  son  exportation  en 
Suède. 

Ce  pays  a  presque  triplé  son  exportation  chez  nous  depuis 
1865,  et  nous  sommes  loin  de  cette  proportion,  puisque  nous 
n’avons  même  pas  doublé  notre  chiffre. 

La  Suède  a,  en  outre,  conservé  depuis  1865,  la  même  pro¬ 
portion  annuelle  entre  son  chiffre  d’exportation  et  son 
chiffre  d’importation. 

On  voit  avec  surprise  l’énorme  chiffre  de  1 17.516.1 18  cou¬ 
ronnes  que  l’Allemagne  a  exporté  en  Suède  en  1896,  quand 
31  ans  auparavant,  la  Prusse  et  toutes  les  villes  hanséa- 
tiques  d’Allemagne  réunies,  ne  fournissaient  à  la  Suède  que 
pour  32.800.000  couronnes. 

L’Angleterre  a  triplé  son  chiffre;  mais  il  faut  reconnaître 
qu’elle  a  toujours  été  le  meilleur  client  de  la  Suède. 

La  Belgique  est  le  pays  dont  les  rapports  avec  les  Suédois 
ont  ôté  proportionnellement  les  plus  marquants;  en  30  ans, 
elle  est  arrivée  de  presque  zéro  (527.000  couronnes)  à 
12.169.000  couronnes  d’exportation  en  1892  et  à  11.689.100 
couronnes  en  1896. 
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Les  autres  pays  qui  font  le  plus  d’échanges  avec  la  Suède 
sont  : 


Importation 
de  Suède 

Exportation 
en  Suède 

La  Norvège  en  1895 - cour. 

18.054.000 

28.742.000 

—  1896  . 

19.548.410 

29.027.882 

La  Finlande  en  1895 . 

6.890.000 

5.627.000 

—  1896 . 

8.123.128 

5.937.878 

La  Russie  en  1895 . 

4.402.000 

14.128.000 

—  1896 . 

5.213.528 

17.329.569 

Le  Danemark  en  1895  . 

41.464.000 

37.976.000 

—  1896 . 

45.293. 1 1 1 

45.897.752 

L’Amérique  du  Nord . 

82.000 

10.643.000 

Les  mêmes  chiffres  pour  1896. 

Ces  cinq  derniers  fournisseurs  de  la  Suède  ne  faisant  pas 
une  concurrence  directe  à  la  France,  je  ne  citerai  que  les 
principaux  articles  échangés. 

La  Russie  a  fourni  en  1895  et  1896  du  blé,  des  grains,  des 
graines  diverses,  pour  près  de  10  millions  ;  du  lin,  du  chan¬ 
vre,  du  caoutchouc  travaillé,  du  pétrole,  des  os  et  des  œufs 
qui  figurent  pour  5.785.720  unités. 

J’appelle  l’attention  du  lecteur  sur  des  importations  nou¬ 
velles  de  la  Russie  en  Suède,  au  détriment  de  la  France. 

Le  son,  qui  figurait  en  1895  pour  1.306.000  couronnes, 
figure  en  1896  pour  2.083.600. 

Les  tourteaux,  qui  figuraient  en  1895  pour  429.000  cou¬ 
ronnes,  figurent  en  1896  pour  849.000. 

Par  contre,  la  Suède  lui  envoie  des  minerais,  des  miné¬ 
raux,  du  fer,  de  la  menuiserie  et  des  machines. 

Le  Danemark  fournit  la  Suède  plutôt  comme  intermé¬ 
diaire  que  comme  industriel,  ayant  peu  d’industries,  et  en 
raison  de  ses  rapports  continus  avec  les  provinces  du  Sud  ; 
en  effet  pour  certains  articles,  il  est  plus  avantageux  de  les 
faire  venir  de  Copenhague  que  de  Stockholm  :  dans  son 
chiffre  de  37  millions  de  couronnes,  les  grains  y  figurent 
pour  une  forte  somme,  le  café  pour  près  de  5  millions 
en  1895,  et  5.500.000  en  1896.  Les  articles  qui  produisent 
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ensuite  les  plus  gros  chiffres  sont  :  les  chaussures,  les 
vêtements,  les  soies,  les  cotons  et  les  étoffes. 

En  1895  le  Danemark  avait  envoyé  des 


cotons  pour . cour.  140.000 

En  1896  —  —  .  660.000 

Machines,  en  1895 .  1.718.000 

—  1896  .  4.314.000 

Tourteaux,  en  1895 .  57.000 

1896  .  247.000 

Graines  et  grains,  en  1895  .  2.000.000 

—  1896 .  3.000.000 

Vin,  en  1895  .  483.000 

—  1896  .  540.000 

Il  reçoit  en  échange  beaucoup  de  métaux  et  des  ma¬ 
chines. 

Le  lard  ligure  en  1895  . , . cour.  4.736.024 

—  1896 . . .  2.545.000 

Le  beurre—  1895  .  14.880.000 

—  —  1896  14.680.000 

Les  animaux  domestiques,  en  1895  .  1.500.000 

1896  .  2.500.000 

Les  bois  travaillés  et  non  travaillés .  6.000.000 


Viennent  ensuite  les  peaux,  la  papeterie,  le  ciment,  les 
écorces,  etc.,  etc. 

L’Amérique  du  Nord  a  envoyé  en  1895,  et  à  peu  prés  la 
m  me  quantité  en  1896. 


Coton . cour. 

Engrais . . 

Pètrol  . 

Grains  et  graines . . . . 


3.445.000 

1.000.000 

4.000.000 

1.000.000 


Les  autres  articles  sont  :  des  couleurs,  des  résines,  des 
huiles  à  iraisser,  des  conserves,  des  peaux,  etc. 

Le  chiffre  de  82.000  exporté  en  Amérique  porte  surtout 
sur  du  ciment,  du  po'sson,  des  conserves,  des  métaux,  des 
pâles  de  bois  et  des  allumettes. 
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La  Finlande  reçoit  surtout  de  Suède  des  minéraux,  du 
fer  et  des  michines  pour  environ  5.500.000  couronnes,  de 
la  librairie,  de  la  papeterie,  des  instruments  de  chirurgie  et* 
d’optique. 

Elle  renvo'e  des  peaux,  du  caoutchouc  travaillé,,  des  ani¬ 
maux,  des  viandes  conservées,  des  grains  et  des  bois  de 
construction. 

Les  rapports  de  la  Suède  et  de  la  Norvège  portent  d’abord 
;ur  les  produits  manufac  urés  appartenant  à  l’un  ou  l’autre 
pays,  fers  et  machines,  tissus,  pâtes  de  bois,  beurre,  œufs, 
briques,  ciment  du  côté  de  la  Suède;  et  pour  pays  voi¬ 
sin  des  bois  trava  liés,  certains  tissus,  des  conserves,  des 
machines  spéciale -,  telles  que  machines  à  pâtes  de  bois. 

L’union  de  ces  deux  pays  permet  l’échange  continu  de 
tous  les  articles,  même  fabriqués  à  l’étranger. 

La  Hollande  vend  en  moyenne  pour  8.000.000  à  la  Suède, 
mais  comme  le  Danemark,  plutôt  comme  intermédiare, 
tandis  qu’elle  reçoit  en  échange  18.000.000  en  1895,  et 
20.000.000  en  1896,  de  bois,  de  fers,  de  minerais,  de  papiers, 
de  pâtes  de  bois,  etc. 

Je  signalerai  aussi  le  Portugal  qui  fournit  : 


1895 

1895 

Liège  non  travaillé . cour. 

1.000.000 

1.388.000 

Sel . 

430.000 

200.000 

Vins . 

265.000 

333 . 400 

De  son  côté  la  Suède  envoie  : 

Fers  et  mach'nes,  moyenne  des 
deux  années . 

450.000 

Bois,  moyenne  des  deux  années. 

560.000 

L’Espagne  expédie  du  sel . 

200.000 

220.000 

Du  vin . 

420.000 

535.000 

La  Suède  lui  envoie  du  bois  tra¬ 
vaillé  et  non  travaillé . 

3.600.000 

TABLEAU  COMPARATIF 


des  importations  faites  en  Suède,  par  espèce  de  marchandises, 
provenant  d’Allemagne,  d’Angleterre, 
de  Belgique  et  de  France  pour  les  années  1895  et  1896. 


Tableau  comparatif  des  importations  faites  en  Suède,  par  espèce  de  marchandises,  provenant  d’Allemagne,  d’Angleterre, 

de  Belgique  et  de  France  pour  les  années  1895  et  1896.  (Valeur  en  couronnes.) 
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Reprenons  ce  tableau  à  la  première  lettre  et  comparons  : 
le  lecteur  pourra  ensuite  juger  si  les  industriels  et  les  com¬ 
merçants  de  France  ne  sont  pas  coupables  d’indifférence 
en  face  de  l’énergie  que  développent  les  Allemands  pour 
accaparer  le  marché  de  la  Suède. 


Acides  et  Produits  chimiques.  —  Sur  plusieurs  millions  de 
couronnes  de  produits  chimiques  qui  entrent  en  Suède,  la 
France  en  expédie  à  peine  pour  200.000,  le  reste  est 
fourni  par  l’Allemagne  et  l’Angleterre,  mais  la  majeure 
partie  par  la  première;  d’ailleurs,  depuis  quelques  années, 
cette  industrie  se  développe  d’une  façon  étonnante  de  l’autre 
côté  du  Rhin  ;  déjà  en  1893,  à  l’exposition  de  Chicago,  elle 
avait  montré  une  des  plus  belles  sections  de  produits  chi¬ 
miques  que  l’on  puisse  imaginer. 

Les  trois  quarts  de  ces  produits  ont  l’entrée  libre  en  Suède  ; 
la  France  pourrait  donc  facilement  prendre  sa  part. 

Lisez  à  la  lettre  B  : 

Bijouterie,  Brosses,  Bretelles,  Bas,  Boutons,  Broderies.  — 

La  France  ne  fournit  rien  et  cependant  ce  sont  des  articles 
essentiellement  français;  c’est  le  chiffre  de  l’Allemagne  qui 
domine  sur  celui  de  l’Angleterre. 

Nous  avons  d’importantes  fabriques  de  bougies  de  stéa¬ 
rine  en  France,  aucune  n’a  dû  essayer  l’exportation  à  Stock¬ 
holm;  l’Allemagne  n’hésite  pas,  quoiqu’il  y  ait  au  pays  plu¬ 
sieurs  fabriques,  entre  autres  celle  très  importante  de  Lilje- 
holmen  dont  j’ai  décrit  l’installation  à  l’exposition. 

Des  renseignements  précis  me  font  croire  que  nous 
pourrions  tenter  l’exportation  de  bougies,  la  fabrique  de 
Liljeholmen  se  croit  invulnérable  et  vend  cher.  Un  fait  à 
signaler  :  l’administration  de  l’exposition  fit  venir  d’Angle¬ 
terre  les  petites  bougies  et  les  lampions  nécessaires  à  l’illu¬ 
mination  des  jardins. 

Conserves.  —  En  1886,  nous  en  avions  fourni  pour  250.000 
couronnes;  en  1895  :  242.696;  différence  en  moins  près  de 
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8. ÜOO  couronnes;  en  1896,  probablement  à  cause  de  l’exposi¬ 
tion,  le  chiffre  s’est  élevé  à  282.000  couronnes. 


1886 

1895 

1896 

L’Allemagne  a  fourni  . . . . 

..  197.000 

199.149 

230.000 

L'Angleterre . 

..  30.000 

321.286 

331.000 

La  Belgique . 

,.  16.700 

41.735 

52.700 

Ces  trois  pays  ont  eu  également  une  augmentation  sen¬ 
sible. 

J’admets  qu’en  France,  la  conserve  de  sardines,  de  légumes 
etde  champignons  domine,  mais,  pendant  que  l’on  consomme 
les  langues  et  viandes  diverses  d’Angleterre  et  les  chou¬ 
croutes  d’Allemagne,  nos  conservés  restent  en  magasin. 

Chaussures.  —  En  1886,  l’Allemagne  fournissait  pour 
600.000  couronnes  de  chaussures;  en  1895,  son  chiffre  était 
de  1.033.767,  et,  en  1896,  947.000  couronnes. 

La  France  aurait  certainement  pu  prendre  place  à  côté  de 
sa  voisine:  aujourd’hui  il  est  un  peu  tard,  la  Suède  fa¬ 
brique  et  fabriquera  de  plus  en  plus. 

Les  Céréales  ne  sortent  d’aucun  de  nos  ports,  cependant 
nous  pourrions  très  bien  exporter  des  farines. 

Coton.--  Le  coton  est  fourni  aux  deux  tiers  par  l’Angleterre 
et  le  reste  par  l’Allemagne  qui  envoie  pour  les  teindre,  ainsi 
que  les  laines,  une  moyenne  de  3.300.000  couronnes  de 
couleurs  et  teintures  diverses:  les  trois  autres  pays  en 
fournissent,  mais  la  France  est  toujours  la  dernière. 

Café.  —  13.536.637  couronnes  ont  été  payées  pour  le  café 
aux  Allemands  en  1895,  et  13.900.000  en  1896;  Aux  Anglais, 
2.876.577  en  1895,  et  2.300.000  en  1896;  la  France  était  au 
niveau  des  négociants  belges  à  1. 100.000  couronnes  en  1895 
pour  redescendre  en  1896  à  658.000,  soit  450.000  couronnes 
en  moins. 

Chapeaux.  —  Le  chapeau,  surtout  celui  de  dame,  se  fa¬ 
brique  en  grande  quantité  chez  nous;  pas  un  n’a  pris  en  1895 
et  1896  le  chemin  de  la  Suède. 

Dentelles.  —  Rien  en  dentelle  n’est  spécifié  comme  par¬ 
tant  de  France,  presque  tout  de  Berlin,  et  cependant  peu  de 
pays  fabriquent  la  dentelle  mécanique  comme  nous. 
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Eaux-de-Vie,  Cognac.  —  Ce  commerce  est  également  en 
baisse.  En  1886,  nous  avons  fourni,  tant  en  fûts  qu’en  bou¬ 
teilles,  pour  1 .871 .000  couronnes  ;  en  1895,  1.129.762,  et  en 
1896,  1.190.000. 

L’Angleterre  a  fourni  en  1886  pour  26.000  couronnes  de 
whisky  ;  en  1895  pour  219.788  ;  en  1896  297.000  couronnes; 
j’entends  whisky  ou  autres  alcools  imitant  plus  ou  moins  le 
cognac. 

La  Hollande  a  vendu  à  la  Suède,  en  1896,  898.000  couronnes 
d’alcools,  dont  862.000  d’eau-de-vie  de  riz. 

Avec  tristesse,  j’ai  vu  dans  les  journaux  Scandinaves  des 
cognacs  annoncés  à  1  couronne  50  le  litre,  soit  2  fr.  10 
centimes  ;  il  est  facile  de  comprendre  que  cette  fabrication 
est  faite  au  pays  avec  des  alcools  plus  ou  moins  purs,  dans 
lesquels  entrent  des  arômes  quelconques. 

On  peut  dire  que  les  négociants  de  Cognac  ont  amené  le 
loup  dans  la  bergerie,  quand  ils  ont  accepté  chez  eux,  comme 
employés,  des  Allemands  ou  des  Anglais  qui  n’avaient  qu’un 
but  :  apprendre  à  connaître  les  mélanges  pour  aller  ensuite 
fabriquer,  dans  d’aulres  pays,  ces  horribles  produits  aux¬ 
quels  ils  donnent  le  même  nom  que  celui  que  portent  nos 
eaux-de-vie  les  meilleures  et  les  plus  naturelles. 

Eventails.  —  L’éventail,  qui  est  pourtant  un  article  bien 
parisien,  est  expédié  de  Berlin. 

Eaux  minérales.  —  Pour  un  chiffre  de  26.383  couronnes, 
les  eaux  minérales  viennent  de  Carlsbad  ou  d’autres 
sources  de  l’Allemagne  ;  les  nôtres  sont  inconnues  en  Suède. 
Avec  raison,  je  dis  que  nos  eaux  sont  inconnues  de  fait, 
car  elles  ne  le  sont  pas  en  réalité.  Certains  industriels  du 
pays  ont  la  spécialité  d’imiter  ce  qui  se  fabrique  ou  se  vend 
à  l’étranger,  et  surtout  en  France;  nos  eaux  de  Vichy,  par 
exemple,  n’ont  pas  échappé  à  cette  loi  qui  paraît  commune. 
Aussi,  dans  tous  les  établissements  de  Suède,  on  vend  une 
eau  gazeuse  que  je  reconnais  être  excellente,  sous  le  nom 
Vichy-  Vatten  (eau  de  Vichy).  L’eau  de  Vichy  est  une  eau 
médicamenteuse  dont  le  nom  est  une  propriété,  et  qui  plus 
est  la  propriété  de  l’Etat;  il  serait  intéressant  de  savoir  si 
le  Gouvernement  français  a  le  droit  de  défendre  sa  propriété 
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comme  les  Champenois  ont  défendu  leur  titre  de  Cham¬ 
pagne,  usurpé  par  des  négociants  étrangers  au  pays. 

Cognac  pourrait  peut-être  revendiquer  un  pareil  droit 
contre  tous  les  usurpateurs  de  ce  nom. 

Il  est  certain  que  les  consommateurs  des  pays  où  notre 
vigilance  s’exercerait  ainsi,  ne  perdraient  pas  à  voir  changer 
le  nom  de  ces  produits  malsains. 

Fromages.  —  Nos  spécialités  délicates  seules  vont  dans  ce 
pays,  les  gruyères  partent  de  l’Allemagne. 

Ganterie.  —  Rien  ne  sort  de  nos  fabriques,  et  cependant 
notre  ganterie  de  peau,  de  laine  et  de  soie  est  assez  re¬ 
nommée. 

Graines  diverses,  Grains  autres  que  le  Blé.  —  Plus  de 
3  millions  partent  des  ports  de  Hambourg  et  des  autres  villes 
hanséatiques. 

Horlogerie.  —  Nous  n’exportons  rien,  et  cependant  nous 
avons  des  fabriques  à  Besançon. 

Huiles.  —  Nous  ne  pouvons  guère  exporter  que  des  huiles 
fines  d’olive,  pour  180,000  cour,  en  1895,  et  222,600  en  1896, 
tandis  que  les  autres  pays  doivent  certainement  en  fournir 
de  moindre  qualité  qu’ils  tirent  d’Espagne  ou  du  Portugal. 
Je  sais  que  dans  le  pays  on  commence  à  faire  des  mélanges 
d’huiles  diverses,  que  l’on  vend  très  bien  pour  des  huiles 
d’olive. 

Instruments.  —  Nous  lisons  «  instruments  »  sans  spécifi¬ 
cation  ;  les  Allemands  fabriquent  très  bien,  mais  nous  pour¬ 
rions  leur  enlever  une  partie  des  1.500.000  couronnes  qu’ils 
expédient  en  Suède. 

Laines.  —  Les  commerçants  allemands  vendent  autant  de 
laines  brutes  que  les  Anglais,  à  100.000  couronnes  près, 
mais  ces  derniers  ont  le  plus  fort  chiffre  pour  les  laines  pei¬ 
gnées  et  filées,  avec  8.600.000  ;  la  France  se  contente  du 
chiffre  moyen  de  55.314  couronnes  pendant  les  deux  der¬ 
nières  années. 

Lithographie.  —  Nous  faisons  de  si  belles  lithogra¬ 
phies;  on  nous  en  achète  pour  5,800  couronnes,  et  à 
nos  voisins  pour  388,000.  Dans  ce  genre  d’industrie,  le 
goût  français,  si  estimé  partout,  est  si  marquant  que  je 


suis  convaincu  qu’un  imprimeur  audacieux  ferait  des 
affaires  en  Suède. 

Il  y  a  quelque  temps,  un  lithographe  français  me  disait 
qu’il  avait  fait  l’essai  d’envoyer  des  voyageurs  en  Allemagne 
et  qu’il  était  heureux  du  résultat;  je  lui  souhaite  d’avoir  le 
courage  de  faire  traverser  la  Baltique  à  ses  représentants. 

Liqueurs.  —  Le  goût  des  liqueurs  s’est  développé  en 
Suède,  et  notre  chiffre  a  presque  doublé  depuis  15 ans;  mais 
il  y  a  à  craindre  la  contrefaçon.  Sous  le  N°  1566  exposait,  à 
Stockholm,  une  Compagnie  s’intitulant  Compagnie  suédoise 
de . ,  là  était  le  nom  d’une  de  nos  grandes  liqueurs. 

Mécanique.  —  Les  mécaniciens  français,  surtout  dans  la 
précision,  pourraient  rivaliser  avec  nos  concurrents  ;  mal¬ 
heureusement,  où  ne  sont  pas  les  commerçants,  les  ingé¬ 
nieurs  vont  difficilement,  car  il  n’y  a  guère  qu’en  France 
que  l’on  croit  qu’il  faut  être  ingénieur  pour  vendre  des  ma¬ 
chines  quelconques.  Certes,  les  voyageurs  allemands  et 
anglais  que  l’on  rencontre  vendant  des  machines-outils  et 
des  machines  diverses,  dont  les  données  mécaniques  sont 
connues  de  presque  tout  le  monde,  n’ont  de  l’ingénieur, 
pour  la  plupart,  que  le  titre  qu’ils  se  donnent  sur  leur  carte. 

Marrons.  —  Les  châtaignes  du  Limousin,  qui  vont  bien 
en  Angleterre,  ne  peuvent-elles  pas  aller  en  Suède? 

Mélasse.  —  L’Angleterre  a  fourni,  à  elle  seule,  pour 
1.983.504  couronnes  de  mélasse,  et  la  France  rien;  en  1869, 
nous  en  avions  expédié  environ  1.600.000  kilos,  mais  depuis 
cette  époque  cette  exportation  a  non  seulement  diminué 
petit  à  petit  pour  disparaître  totalement,  mais  nous  en 
avons  importé  en  1896. 

Passementeries.  —  Les  passementeries,  les  garnitures  pour 
robes,  tout  part  de  Berlin. 

Paraffines.  —  Pour  les  paraffines,  je  prie  le  lecteur  de  se 
reporter  à  ce  qui  a  été  dit  des  bougies. 

Parapluies.  —  Nos  fabriques  de  parapluies  n’ont  jamais 
dû  essayer  l’exportation  en  Suède,  et  cependant  les  fourni¬ 
tures  qui  y  sont  faites  en  montures,  couvertures  et  para¬ 
pluies  montés  s’élèvent  à  plus  de  400.000  couronnes.  Et  par 
qui?  Par  Berlin!  !  ! 
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Peaux  et  cuirs.  —  C’est  par  4  millions  de  couronnes  que 
l’Angleterre  et  l’Allemagne  envoient  chacune  des  cuirs  et 
peaux,  et  nous  400.000  à  peine. 

Plumes.  —  La  plume  pour  chapeaux,  voilà  encore  une 
industrie  parisienne  comme  la  fleur  artificielle;  tout  est 
fourni  par  l’Allemagne! 

Portefeuilles  et  maroquinerie.  —  Le  portefeuille  et  la  maro¬ 
quinerie,  qui  sont  un  article  de  Paris,  sont  devenus  pour  la 
Suède  l’article  de  Berlin. 

Produits  pharmaceutiques. — Comme  les  produits  chimiques, 
nos  produits  pharmaceutiques  pourraient  arriver  à  un 
résultat  dans  le  pays. 

Pruneaux.  —  En  1886,  la  France  avait  envoyé  pour  464.521 
couronnes  de  pruneaux  et  prunes,  et  l’Allemagne  environ 
100.000. 

•  En  1895,  la  France  a  atteint  le  chiffre  de  209.412  couronnes 
et  l’Allemagne  198.778  couronnes;  triste  comparaison!!! 
En  1896,  ce  dernier  pays  a  pris  définitivement  le  devant  avec 
une  fourniture  de  259.000  couronnes,  tandis  que  la  France 
est  restée  à  222.000. 

Rubans.  —  Sauf  pour  les  rubans  tout  soie  dont  l’Angle¬ 
terre  a  envoyé  pour  180.000  couronnes,  moyenne  des  deux 
dernières  années;  tout  le  reste,  soie,  mi-soie  et  divers  est 
expédié  par  l’Allemagne  pour  plus  de  1.700.000  couronnes. 
De  France,  il  en  a  été  envoyé  pour  5.000  couronnes  en 
1896. 

Sels.  —  Le  sel  gris  et  blanc,  dont  nous  avions  autrefois 
une  bonne  part  de  la  fourniture,  est  expédié,  pour  la  moyenne 
de  1895  à  1896  :  par  nos  voisins  d'outre-Rhip,  500.000  cou¬ 
ronnes;  les  Anglais,  290.000;  l’Italie,  450.000;  l’Espagne, 
208.500,  et  le  Portugal,  360.000. 

Pour  la  Soie,  rien  ne  sort  de  chez  nous. 

Son.  —  Nous  fournissions  autrefois  beaucoup  de  son  ;  de 
163.000  couronnes,  en  1895,  nous  sommes  arrivés  à  75.000 
l’année  dernière. 

Sucre.  —  Quant  au  sucre,  dont  j’ai  donné  plus  haut  le 
tableau. de  production  en  Suède,  nous  sommes  tombés  à  0, 
de  4.170.000  couronnes,  chiffre  de  notre  exportation  en  1867; 


quand,  des  trois  pays  dont  je  donne  les  statistiques,  il  en 
est  encore  expédié  pour  650.000  couronnes  environ. 

Cependant,  en  1896,  nous  en  avons  envoyé  pour  37.000 
couronnes;  en  échange,  nous  avons  reçu  130.000  couronnes 
de  mélasse. 

Tabac.  —  Plus  de  6  millions  de  tabacs  en  feuilles  sont 
fournis  par  l’Allemagne,  243.000  par  l’Angleterre  et  un  peu 
par  la  Belgique. 

Tissus.  •—  De  tous  les  tissus  que  la  Suède  achète,  nous  en 
fournissons  pour  67.790  couronnes  en  1895,  et  45.000  en  1896; 
la  Belgique  environ  900.000,  l’Angleterre  6.200.000  en  1895,  le 
Danemark  3  millions  environ,  la  Norvège  2  millions,  et 
l’Allemagne  à  elle  seule,  plus  que  tous  les  autres  pays  en¬ 
semble,  14.678.600  couronnes  en  1895  et  15.069.000  en  1896. 
L’Angleterre  est  descendue  cette  dernière  année  à  5.300.000. 

En  voyant  ces  chitfres  je  me  suis  reporté  à  l’année  1886 
pour  comparer  : 

L’Allemagne  avait  exporté  des  tissus  en  Suède 


pour  environ . Couronnes  13.500.000 

L’Angleterre .  8.000.000 

La  Belgique .  400.000 

La  France . 104.000 


L’Angleterre  a  diminué  de  3  millions  au  profit  de  l’Aile* 
magne  et  de  la  Belgique,  tandis  que  la  France  a  perdu 
environ  60.000  couronnes. 

J’ai  fait  remonter  mes  recherches  jusqu’en  1865,  époque 
où  les  statistiques  étaient  encore  à  l’état  d’enfance  ;  on  cal¬ 
culait  alors  au  poids.  L’Allemagne,  c’est-à-dire  tous  les  pays 
expédiant  par  Hambourg,  Brème  et  Lubeck,  a  envoyé  en 
tissus  divers  1.091.700  livres  suédoises,  et  l’Angleterre 
1.162.200  livres;  la  livre  suédoise  était  alors  de  400  grammes 
environ;  l’Angleterre  s’est  donc  laissé  dépasser  d’un  fort 
chiffre,  puisqu’elle  dominait  à  cette  époque. 

Tourteaux.  —  Il  y  a  quelques  années,  la  France  fournis¬ 
sait  environ  2.000.000  couronnes  de  tourteaux;  en  1895,  l’ex¬ 
portation  est  descendue  à  1.078.000  ;  en  1896,  788.000. 

Par  contre  la  Russie,  le  Danemark  et  l’Allemagne  ont 
augmenté  leur  chiffre. 
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Vêtements.  —  En  vêtements  nous  n’envoyons  rien,  tandis 
que,  de  Berlin,  il  en  part  pour  près  de  2  millions  de  cou¬ 
ronnes. 

Vinaigres.  —  Jusqu’au  vinaigre  qui  est  en  diminution  de 
2.000  couronnes  depuis  1886. 

Vins.  —  Comparons  notre  exportation  de  vin  en  1886, 
époque  à  laquelle  les  droits  étaient  payés  sur  21°  d’alcool 
tandis  qu’aujourd’hui  ils  sont  payés  jusqu’à  25°  au  prix  de 
0,50  ôre  ou  0,70  centimes  par  litre  pour  les  vins  en  fûts, 
1  cour.  50  ou  2  fr.  10  pour  les  mousseux,  et  80  ôre  ou  1  fr.  12 
pour  les  non  mousseux. 


En  1886  En  1895 


Quantités 

Prix  en 

Quantités 

Prix  en 

de  litres 

couronnes 

de  litres 

couronnes 

Vins  en  fûts . 

394.283 

394.283 

462.708 

462.708 

—  en  bouteilles 
(sans  distinction) 
Vins  mousseux. . . . 

non  mousseux. 

314.491 

628.982 

98.604 

69.667 

295.812 

139.334 

Il  est  à  supposer  qu’en  1886  les  314.491  litres  comprenaient 
les  mousseux  et  les  non  mousseux. 

L’année  1895  l’emporte  sur  1886  pour  l’entrée  en  Suède  de 
vins  en  fûts  de . . . . Couronnes  68.425 


Par  contre,  l’année  1886  l’emporte  sur  1895  de  la 

somme  de .  628.982 

moins  :  les  vins  mousseux .  295.812 

les  vins  non  mousseux .  139.334 

435.146 

soit  une  différence  de .  193.836 

Si  nous  déduisons  les  68.425  gagnés  sur  les  vins 

en  fûts  en  1895. . 68.425 

il  y  a  encore  pour  la  Franceune  différence  en  moins, 

pour  l’année  1895,  de . 125.411 
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Les  statistiques  de  1896  accusent  comme  importés  par  la 


France  : 

Litres 

Couronnes 

Vins  en  fûts . 

. .  685.710 

685.710 

Vins  mousseux . 

.  141.464 

—  424.392 

Vins  non  mousseux. . . . 

.  107.619 

—  215.238 

639.630 

L’année  1896  aurait  donc  gagné  sur  1895, 223.002  couronnes 
pour  les  vins  en  fûts,  et  204.474  couronnes  pour  les  vins  en 
bouteilles,  au  total  427.474  couronnes. 

Cette  différence  si  sensible  provient  très  probablement 
de  ce  que  les  commerçants  ont  dû  s’approvisionner  avant 
l’hiver  1896-1897,  à  l’occasion  de  l’Exposition  de  Stockholm 
en  1897. 

Malheureusement,  les  statistiques  précédentes  ont  dé¬ 
montré  que  nous  fournissions  de  moins  en  moins  des 
vins  en  bouteilles  et  des  vins  mousseux.  En  effet,  les 
négociants  achètent  les  vins  en  France  ou  ailleurs  au  plus 
haut  degré  possible,  degré  naturel  ou  obtenu  par  l’adjonc¬ 
tion  d’alcool,  et  les  dédoublent  ensuite  pour  en  faire  un  vin 
buvable. 

Il  est  facile  de  comprendre  combien  de  pareils  droits  exi¬ 
gés  sur  les  vins  en  fûts  peuvent  gêner  notre  commerce,  nos 
vins  dépassant  rarement  14°;  les  vins  d’Espagne  et  du  Por¬ 
tugal  étant  plus  forts  en  alcool  sont  achetés  de  préférence 
pour  le  coupage:  cependant,  les  vins  riches,  comme  le  Porto, 
sont  consommés  tels. 

Dans  ces  conditions,  nos  vins  de  luxe,  en  dehors  du  cham¬ 
pagne,  sont  presque  abandonnés.  Les  vins  allemands  ont 
depuis  quelques  années  pris  une  place  tout  à  fait  prépondé¬ 
rante,  puisqu’en  1895  ils  en  ont  fourni  pour  400.542  cou¬ 
ronnes. 

Pour  bien  nous  rendre  compte  que  nos  vins  sont  sinon  en 
défaveur,  mais  malheureusement  imités  au  pays  ou  importés 
par  d’autres  qui  s’adonnent  à  une  fabrication  a  laquelle  on 
donne  le  même  nom  que  dans  nos  pays  vignobles,  je  vais 
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donner  un  aperçu  de  l’importation  en  Suède,  de  1864  jds- 
qu’à  1896. 


IMPORTATION  DES  VINS  EN  SUEDE 

Importation  totale  Importation  de  France 


En  1864 .  1.305.148  litres.  585.000  litres. 

1866 . 1.377.756  —  594.000  — 

1876 .  3.535.000  —  1.371.000  — 

1886 .  2.395.000  —  709.000  — 

1891 .  4.414.000  —  1.470.000  — 

1895  .  2.279.922  —  630.979  — 

1896  .  2.945.609  —  934.793  — 

Les  vins  mousseux 

entrent  dans  ces 
chiffres  : 

En  1895 .  142.122  litres.  98.604  litres. 

1896 .  192.902  —  141.464  — 

Les  vins  non  mous¬ 
seux  en  bouteilles  : 

En  1895 .  169.968  —  69.667  — 

1896 .  224.329  —  107.619  — 


Les  premières  années,  nous  arrivions  presque  à  la  moitié 
de  la  consommation  suédoise;  en  1895,  nous  ne  sommes  qu’à 
environ  27  0/0,  et,  comme  je  l’ai  dit,  la  circonstance  de  l’ex¬ 
position  nous  fait  parvenir,  en  1896,  à  31  0/0. 

La  statistique  suivante  démontrera  par  qui  ont  été  fournis 
les  2.279.922  litres  entrés  en  Suède  en  1895,  et  les  2.945.609 
en  1896  : 


1895 

1896 

La  France  a  expédié . Litres. 

630.979 

934.793 

L’Allemagne . 

312.598 

368.189 

L’Angleterre . 

48.382 

51.353 

La  Belgique . 

13.084 

15.434 

Le  Danemark . 

447.181 

490.762 

A  reporter . . . 

1.452.224 

1.860.531 
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1895 

1893 

Report. . .  . 

.  Litres.  1.452.224 

1.860.531 

La  Finlande . 

.  19.449 

17.191 

La  Norvège . 

.  10.503 

18.988 

Le  Portugal . 

.  268.636 

338.114 

L’Espagne . 

.  415.84b 

535.891 

La  Hollande . 

.  108.155 

132.932 

La  Russie . 

.  1.057 

2.798 

L’Italie . 

.  2.255 

36.234 

L’Algérie . 

.  205  . 

572 

L’Amérique  du  Nord . . . 

.  1.573 

368 

L’Autriche . 

.  20 

» 

Gibraltar . 

1.164 

La  Roumanie . 

)) 

Divers . 

.  )) 

826 

Total  égal  en  litres .  2.279.922  2.945.609 


On  peut  se  demander  comment  il  se  fait  que  le  Danemark 
fournisse  tant  de  vin  à  la  Suède;  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  ce 
pays,  comme  dans  la  circonstance,  l’Angleterre,  la  Norvège, 
la  Hollande,  est  un  commerçant  intermédiaire;  par  consé¬ 
quent,  on  peut  avoir  l’espoir  que,  sur  ce  que  ces  pays  ven¬ 
dent  de  vin,  le  1/5  peut  sortir  de  nos  chais.  Il  faut  remar¬ 
quer  que  si  la  France  a  fourni  en  1896  plus  que  les  autres 
années,  les  différents  pays  ont  augmenté  leur  exportation 
dans  les  mêmes  proportions. 

Cependant,  je  dois  signaler  que  dans  quelques  pays  on  ne 
se  gène  pas  de  fabriquer  du  vin  avec  tout  autre  chose  que 
du  raisin,  par  exemple  avec  certaines  petites  baies  rouges 
que  nous  appelons  airelles. 

Ce  vin  est  naturellement  réexporté  et  il  en  entre  une 
grande  quantité  en  Suède  qui  reçoit  ainsi  les  produits  pour 
lesquels  elle  a  fourni  les  matières  premières  ;  car  elle  a  ex¬ 
porté  dans  l’année  1895,  3.292.916  kilogr.  de  groseilles  et 
d’airelles  qui  servent  à  cette  fabrication,  à  0.20  le  kilog.,  soit 
658.583  couronnes. 

D’ailleurs,  il  n’y  a  pas  de  raison  de  taire  qu’à  l’Exposition 

il 
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de  Stockholm  de  tels  produits  étaient  exposés,  la  plupart 
sous  leur  vrai  nom  de  «  Barvin  »,  mais  d’autres  exposants 
eurent  l’audace,  après  avoir  sucré  et  gazéifié  ce  liquide,  de 
lui  donner  le  nom  de  champagne  suédois  ou  champagne 
norvégien. 

L’airelle  qui  est  rouge  ne  peut  être  utilisée  à  la  fabrication 
de  ce  vin  de  champagne,  mais  les  groseilles  vertes,  et  la 
rhubarbe  (pas  la  plante  médicinale),  qu’on  laisse  fermenter 
pendant  un  temps  déterminé,  sont  la  base  principale  de  cette 
composition  que  l’on  doit  relever  avec  beaucoup  d’alcool. 
Un  homme  ne  pourrait  certainement  pas  en  boire  une  bou¬ 
teille  impunément. 

Se  fait-il  un  vrai  commerce  de  cetle  espèce  de  vin  ?  Oui; 
il  suffit  pour  s’en  convaincre  de  se  rappeler  le  fait  qui  s’est 
passé  il  y  a  quelques  mois  en  Australie;  que  les  autorités 
ont  fait  jeter  à  la  mer  plusieurs  centaines  décaissés  d’un  vin 
que.  l’on  désignait  sous  le  nom  de  vin  de  champagne  et  qui 
n’était  autre  chose  que  du  vin  de  groseille. 


CHAPITRE  XII 


Étude  sur  les  moyens  à  employer  pour  étendre 
notre  Commerce  avec  la  Suède 


Dans  la  situation  actuelle,  que  peuvent  faire  les  commer¬ 
çants  ou  les  industriels  français  pour  exporter  en  Suède? 
Pour  arriver  à  combattre  les  trois  pays  qui  nous  font  le  plus 
de  concurrence,  c’est-à-dire  l’Allemagne,  l’Angleterre  et  la 
Belgique,  il  faudrait  avoir  des  voyageurs  bien  décidés  qui 
ne  se  laisseraient  pas  abattre  par  la  première  difficulté. 

La  majorité  des  industriels  et  des  commerçants  des 
grandes  villes  parlent  le  français;  il  est  donc  facile  pour  un 
voyageur  intelligent,  surtout  s’il  possède  quelques  mots 
d’allemand  ou  d’anglais,  d’entrer  en  relations  avec  les  per¬ 
sonnes  qu’il  doit  visiter. 

En  général,  les  Français  sont  bien  vus  des  Suédois;  et  si 
ces  derniers  connaissent  notre  langue,  au  premier  mot  pro¬ 
noncé,  ils  exprimeront  leur  satisfaction  de  pouvoir  prouver 
leur  connaissance. 

Sauf  de  très  rares  exceptions,  le  voyageur  est  bien  reçu; 
il  ne  peut  faire  autrement  que  de  réussir;  mais  il  lui  faut 
vouloir,  et  une  chose  très  importante  :  savoir  se  taire  si  par 
hasard,  tombant  dans  une  petite  ville,  il  11e  peut  trouver  un 
confortable  à  son  goût. 

Le  voyageur  français  manifeste  souvent  trop  vivement 
son  mécontentement  si  tout  n’est  pas  comme  chez  lui. 


164  — 


Il  va  sans  dire  que,  dans  les  villes  d’une  certaine  impor¬ 
tance,  les  hôtels  sont  très  confortables  et  quelquefois  plus 
que  dans  bien  des  villes  de  France. 

Les  Suédois  sont  doux  et  d’une  complaisance  poussée  jus¬ 
qu’à  l’extrême  ;  bons  patriotes,  ils  sont,  en  outre,  très  chau¬ 
vins  pour  tout  ce  qui  a  trait  aux  mœurs  et  aux  habitudes  du 
pays  ;  une  critique  peut  les  blesser.  Certainement  l’homme 
qui  a  l’habitude  de  voyager  se  rendra  facilement  compte 
que  la  Suède  est  encore  un  des  pays  du  Nord  où  le  Français 
rencontre  le  plus  de  sympathie  et  où  les  caractères  s’ac¬ 
cordent  le  mieux. 

Le  vrai  Suédois  est  très  réfléchi  et  très  sérieux  en  affaires  ; 
mais  comme  partout,  il  y  a  dans  le  pays  un  cosmopolitisme 
qu’il  est  bon  d’étudier  avant  de  s’engager. 

A  un  voyageur  qui  voudrait  essayer  d’entamer  des 
affaires,  je  conseillerais  de  faire  d’abord  un  voyage  d’étude 
qui  lui  permettrait  de  connaître  les  coutumes  des  habitants 
et  d’entrer  en  relations  avec  les  principaux  acheteurs  de 
chaque  contrée,  sans  trop  chercher  la  commande. 

Tous  les  produits  français  sont  appréciés  et  certainement 
des  quantités  de  marchandises  y  sont  vendues  avec  cette 
marque  d’origine,  lesquelles  viennent  plutôt  de  Londres  et 
de  Berlin.  Je  dois  reconnaître  cependant  que  les  commis¬ 
sionnaires  anglais  et  quelques  allemands  peuvent  vendre 
des  produits  français  qui  sont  préalablement  passés  par 
leur  pays  respectif;  par  exemple,  on  remarque  bien  les 
tissus  pour  robes  de  qualité  supérieure  qui  sont  d’origine 
française,  mais  qui  ont  été  importés  par  des  Anglais. 

En  allant  au  pays,  le  fabricant  français  ou  son  voyageur 
se  rendrait  compte  du  genre  d’étoffes  qui  peut  le  mieux 
convenir,  genre  qui  n’est  souvent  pas  accepté  chez  nous, 
le  climat  étant  tout  autre.  Les  Anglais,  au  courant  des 
besoins  des  acheteurs,  savent  très  bien  commander  en 
France  des  tissus  qu’ils  revendent  en  Suède  comme  pro¬ 
duits  anglais.  Toutefois  j’ai  eu  occasion  d’entendre  dire  à 
des  négociants  :  «  cette  étoffe  est  française,  mais  importée 
par  l’Angleterre  ». 

A  ce  propos,  je  dois  revenir  sur  ce  que  j’ai  dit  de  nos 


exportations  qui  ligurent  aux  statistiques  de  la  direction  du 
commerce  de  Stockholm  pour  7.931.912  couronnes  ;  en  rai¬ 
son  de  ce  que  certaines  de  nos  marchandises  passent  par 
l’Angleterre  et  l’Allemagne,  je  crois  juste  d’augmenter 
notre  chiffre  d’un  quart,  ce  qui  nous  donnerait  près  de 
2  millions  de  plus,  soit  environ  10  millions  de  couronnes 
d’exportation  en  Suède.  Mais  qu’est  ce  chiffre  auprès  des 
117  millions  de  l’Allemagne  et  des  98  millions  de  l’Angle¬ 
terre? 

Pour  donner  une  preuve  que  nos  voyageurs  pourraient 
faire  des  affaires  en  Suède,  je  raconterai  ce  que  me  disait 
dernièrement  un  fabricant  de  tissus  dont  les  magasins  sont 
dans  le  Sentier,  à  Paris  : 

«  Il  y  a  une  dizaine  d’années,  je  n’avais  aucune  idée  que 
je  pusse  faire  des  affaires  en  Suède  ;  un  jour  mon  représen¬ 
tant  de  Berlin,  qui  m’envoyait  beaucoup  de  commandes 
d’Allemagne,  me  demanda  si  je  voulais  l’échantillonner  pour 
les  pays  du  Nord. 

«  Tout  d’abord,  je  ne  pris  pas  la  demande  au  sérieux, 
mais  sur  son  insistance,  je  le  laissai  agir. 

,  «  Son  premier  voyage  m’apporta  des  commandes  qui 
augmentèrent  d’années  en  années;  aujourd’hui  je  fais  beau¬ 
coup  d’affaires  dans  ce  pays  que  je  connais  pour  l’avoir 
visité  et  où  je  me  suis  fait  de  bons  amis.  » 

Qui  a  entraîné  ce  fabricant  français?  Un  Allemand  que 
l’intuition  des  affaires  a  guidé. 

Si  les  étrangers  vendent  quelques-unes  de  nos  marchan¬ 
dises  en  Suède  ce  n’est  que  contraints  et  forcés;  mais  com¬ 
bien  en  vendent-ils  des  leurs  à  l’appui?  Si  nous  allions 
présenter  nous-mêmes  celles  que  l’on  réclame,  combien 
d’autres  pourrions-nous  vendre  aussi,  car  nous  ne  fabri¬ 
quons  pas  que  du  luxe,  et  certainement  nos  produits  bon 
marché  seront  toujours  supérieurs  en  qualité  à  ceux  de 
l’Allemagne. 

Nos  fabricants  reculeront-ils  devant  les  100  couronnes 
par  mois  qu’un  voyageur  est  obligé  de  payer  comme  patente 
à  son  arrivée  en  Suède?  Nos  concurrents  ne  reculent  pas 
devant  cette  dépense,  aussi  le  voyageur  teuton  paraît-il  être 


chez  lui,  dans  ce  pays  ;  à  Gothembourg  c’est  l’Anglais  qui 
domine;  les  Allemands  sont  innombrables  à  Stockholm  et 
à  Mal  nui. 

Il  y  a  quelques  années  seulement,  il  n’y  avait  guère  que 
la  ligne  de  Lübeck  pour  aller  d’Allemagne  à  Stockholm  ;  la 
ligne  de  Kiel  et  Korsôr  et  Copenhague  créée  depuis,  est 
devenue  de  plus  en  plus  fréquentée,  avec  un  service  jour¬ 
nalier  ;  mais  cela  n’a  pas  suffi;  l’an  dernier  une  concurrence 
s’est  établie  par  une  nouvelle  ligne  qui  part  de  Sassnitz,  à 
quelques  heures  de  Berlin,  et  arrive  directement  à  Trelle- 
borg,  à  côté  de  Malmô,  prenant  une  avance  de  quelques 
heures  sur  l’autre  ligne. 

On  peut  faire  le  voyage  de  Paris  à  Stockholm  en  47  heures 
sans  trop  de  fatigues;  le  passage  des  chemins  de  fer  aux 
bateaux,  et  vice  versa,  apporte  un  peu  de  distraction  à  la 
monotonie  du  voyage  prolongé  en  chemin  de  fer. 

Il  est  certain  que  nous  ne  pouvons  pas  arriver  à  sup¬ 
planter  nos  voisins  dans  le  commerce  avec  la  Suède,  mais 
nous  pourrions  bien  entrer  en  concurrence  si,  sincèrement, 
nous  voulions  essayer  d’étudier  ce  pays  qui  nous  est  déjà 
acquis,  non  seulement  par  la  sympathie  des  caractères, 
mais  aussi  par  la  littérature  et  les  arts. 

Comme  tissus  nous  pourrions  offrir  les  soies  bon  mar¬ 
ché,  les  laines  légères  et  les  lainages  riches  pour  l’hiver,  les 
tapis,  les  draps  bon  marché  (laines  renaissance),  certaines 
cotonnades  imprimées  pour  ameublement,  etc.  L’ameuble¬ 
ment,  en  général  bon  marché  mais  fait  avec  goût,  pourrait 
y  être  introduit,  les  Suédois  cherchant  de  plus  en  plus  le 
confortable  intérieur. 

Parlons  de  la  toilette. 

La  plupart  des  grandes  couturières  et  modistes  de  Stoc¬ 
kholm  viennent  deux  fois  par  an  à  Paris  pour  étudier  nos 
modes  ;  malheureusement,  ayant  des  relations  suivies  avec 
les  fournisseurs  de  Berlin,  possédant  une  maison  dans  notre 
capitale,  elles  se  trouvent  le  plus  souvent  accaparées  par 
ces  commissionnaires  qui,  toujours  à  l’affût  des  nouveautés 
et  des  modes  dont  ils  ont  pu  se  procurer  les  modèles,  les 
guident  dans  leur  choix.  Elles  ont  vu  les  modèles  à  Paris, 
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mais  elles  achètent  ensuite  les  fournitures  en  Allemagne. 

Ce  n’est  que  par  des  visites  que  l’on  pourrait  amener  les 
acheteurs  à  s’adresser  directement  aux  fabricants  français. 

La  toilette  de  la  femme  comporte  tant  d’articles  divers 
qu’il  serait  intéressant  pour  les  industriels  de  se  syndiquer 
afin  de  faire  voyager  à  frais  communs.  La  lingerie  fran¬ 
çaise  pas  trop  chère  pourrait,  j'en  suis  convaincu,  avoir  du 
succès. 

Je  signale  qu’un  grand  magasin  de  nouveautés  doit  se 
monter  à  Stockholm.  Ce  serait  peut-être  une  occasion  d’en¬ 
tamer  des  pourparlers  pour  toute  l’industrie  des  tissus,  des 
passementeries,  des  boutons,  dentelles  bon  marché,  fleurs, 
plumes,  chapeaux  de  dames,  etc. 

Le  véritable  article  de  Paris,  petit  bronze,  zinc  d’art,  ma¬ 
roquinerie,  tabletterie,  bijouterie  de  fantaisie,  l’horlogerie, 
etc.,  se  voit  peu. 

Dans  les  villes  de  l’Ouest,  c’est  l’article  anglais  qui  domine  1 
dans  les  villes  de  l’Est,  l’article  autrichien,  passé  par  Berlin, 
ou  l’allemand.  Cette  nouvelle  grande  maison  de  nouveautés 
vendra  probablement  tous  ces  derniers  articles. 

Comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  presque  tous  les  produits  chi¬ 
miques  ont  l’entrée  franche,  la  France  pourrait  certaine¬ 
ment  en  fournir  davantage,  ainsi  que  d’autres  matières 
premières. 

Quoique  plusieurs  fabriques  de  chaussures  se  soient 
montées  depuis  dix  ans,  le  chiffre  d’importation  est  encore 
assez  élevé  pour  espérer  que  nous  pourrions  chercher  à  en 
avoir  une  part. 

L’Allemagne  exporte  pour  2,000,000  de  vêtements  confec¬ 
tionnés,  il  y  a  encore  une  place  à  prendre,  mais  l’industriel 
qui  essaierait  cette  exportation  devrait  étudier  les  goûts  du 
peuple  ;  le  costume  d’enfant  fait  chez  nous,  avec  tant  de 
coquetterie,  aurait  des  chances  de  se  vendre. 

Je  prie  le  lecteur  de  se  reporter  à  l’état  comparatif  donné 
plus  haut,  pour  se,  rendre  compte  des  articles  susceptibles 
d’être  exportés  de  France  en  Suède,  en  dehors  de  ceux  que 
e  viens  de  mentionner  dans  ces  deux  derniers  chapitres. 

Pour  toutes  les  marchandises  que  nous  importons  déjà 


dans  ce  pays,  il  est  essentiel  cjue  nous  surveillions  des 
étrangers,  si  nous  ne  voulons  pas  nous  laisser  enlever, 
petit  à  petit,  les  quelques  affaires  que  nous  y  faisons. 

L'industrie  et  le  commerce  suédois  peuvent-ils  porter 
préjudice  au  commerce  français  ? 

Pour  l’instant,  il  est  évident  que  l’industrie  de  la  Suède, 
en  dehors  des  fers,  des  bois,  des  pâtes  de  bois,  du  papier  et 
des  minerais,  n’est  pas  suffisamment  développée  pour  nous, 
gêner  à  l’extérieur. 

Les  Suédois  ne  cherchent  aujourd’hui  qu’à  arrêter  l’im¬ 
portation  de  certains  produits  qu’ils  peuvent  fabriquer  chez 
eux  ;  ils  y  sont  d’ailleurs  fortement  aidés  par  les  droits  pro¬ 
tecteurs  qui  grèvent  les  produits  étrangers  et  qu’ils  modi¬ 
fient  selon  leurs  besoins,  n’étant  liés  à  cet  égard  par  aucune 
convention.  Il  suffit  de  se  reporter  aux  détails  donnés  sur 
les  industries  exposées  à  Stockholm  pour  se  rendre  compte 
qu’ils  s’essaient  à  tout. 

D’un  autre  côté,  les  banques  du  pays  et  les  capitalistes 
leur  prêtent  un  large  concours.  A  l’encontre  de  ce  qui  se 
passe  chez  nous,  un  industriel  a-t-il  besoin  de  développer 
ou  créer  une  industrie,  ou  un  commerçant  d’agrandir  ses 
affaires,  il  trouve  immédiatement  une  banque,  des  parents 
et  des  amis  qui  placent  ou  prennent  des  actions  ;  le  capital 
ne  craint  pas  de  se  placer  dans  les  affaires.  On  peut  dire  que 
les  trois  quarts  des  industries  sont  en  Société  par  actions. 

De  1860  à  1890,  il  s’est  fait  en  Suède  une  telle  exportation 
de  bois,  de  fer  et  de  minerais,  que  la  fortune  lit  ressentir 
promptement  ses  bienfaits;  dans  ce  même  laps  de  temps 
ont  été  lancées  également  les  fameuses  inventions  des  allu¬ 
mettes  et  des  pâtes  de  bois;  l’industrie  du  papier  a  pris  un 
essor  incroyable  ;  l’agriculture  elle-même,  sous  l’impulsion 
des  droits  protecteurs  la  concernant,  qui  existaient  déjà  à 
cetle  époque,  est  arrivée  à  compenser  largement  les  impor¬ 
tations  de  céréales  par  ses  exportations  de  bétail,  d’avoine 
et  de  beurre;  l’industrie  du  sucre  qui  était  nulle  en  1860, 
commence  à  faire  l’exportation. 

Çe  mouvement  en  avant  ne  devait  pas  s’arrêter  là;  les 
exportations  ci-dessus  ne  pouvant  craindre  la  concurrence 
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à  l’étranger,  étant  considérées  comme  de  première  nécessité, 
le  Gouvernement  de  S.  M.  Oscar  II  comprit  qu’il  était  diffi¬ 
cile,  de  la  part  des  autres  pays,  d’exercer  des  représailles, 
aussi  augmentait-il,  en  1892,  les  droits  sur  toutes  les  mar¬ 
chandises  importées,  autres  que  les  matières  premières. 

Favorisé  par  ces  30  années  de  prospérité  et  ces  nouveaux 
droits,  le  pays  n’avait  donc  qu’à  marcher  et  à  créer  de  nou¬ 
velles  industries,  ce  qu’il  a  fait. 

La  France  n’ayant  expédié  jusqu’ici,  en  Suède,  que  des 
produits  en  majeure  partie  spéciaux,  n’aura  pas  à  ressentir 
immédiatement  lés  effets  de  cette  industrie  naissante;  au 
contraire,  elle  pourrait,  si  nos  industriels  et  nos  commer¬ 
çants  savaient  agir,  en  tirer  profit. 

La  Suède  a  gagné  beaucoup  d’argent,  en  gagne  encore, 
les  goûts  se  sont  développés  (on  ne  peut  pas  encore  dire  le 
luxe)  ;  notre  belle  et  bonne  industrie  parisienne  devrait  donc 
se  faire  connaître  ;  une  fois  appréciée,  quoi  qu’il  arrive  plus 
tard,  elle  serait  toujours  demandée. 

Les  autres  pays  qui  exportent  en  Suède  des  articles  com¬ 
muns,  auraient  plus  à  craindre  que  nous  du  développement 
de  son  industrie,  surtout  l'Allemagne,  pour  les  étoffes  prin¬ 
cipalement,  les  vêtements  et  accessoires,  les  machines  en 
général,  et  tout  ce  qui  est  produit  manufacturé  de  consom¬ 
mation  courante. 

Avant  peu  la  Suède  pourra  exporter  à  son  tour  des  ma¬ 
chines  (ce  qu’elle  fait  déjà  en  petit),  peut-être  des  tissus  de 
coton  et  de  soie  bon  marché. 

Sur  les  25  millions  de  couronnes  importées  en  France  en 
1895,  et  29,365,472  en  1896,  les  articles  principaux  sont  : 

Année  1895  Année  1895 


Les  bois  travaillés  ou  non  qui 
figurent  pour  environ . cour.  20.000.000. 


Les  pâtes  de  bois. . . .  1 .000.000 

Les  métaux  divers .  2.000.000 

Les  engrais .  400.000 


24.000.000 
1.500.000 
.  2.200.000 
890.000 


_  Etc.,  etc. 


—  170  — 


En  Allemagne,  les  principaux  articles  importés  sur  les 


î.000.000  en  1895,  et  43.833.965  en  1896,  sont  : 

Année  1895 

Année  1896 

Poissons  frais . 

2.000.000 

2.500.000 

— -  sec . 

1.800.000 

1.388.000 

Peaux  diverses . 

1.500.000 

1.090.000 

Les  bestiaux . 

3.200.000 

3.300.000 

Les  métaux . 

10.000.000 

8.500.000 

Les  machines . 

1.000.000 

1.100.000 

Pierres  et  marbres . 

4.200.000 

4.500.000 

Pâtes  de  bois . 

800.000 

620.000 

Bois . 

8.500.000 

11.500.000 

Papier . 

678.000 

610.000 

Allumettes . 

3.800.000 

2.035.000 

Tissus  . 

Etc.,  etc. 

200.000 

150.000 

L’Angleterre  a  reçu  de  Suède  : 

Les  allumettes . 

3.000.000 

3.000.000 

Beurre . 

28.000.000 

29.000.000 

Pâtes  de  bois . 

7.700.000 

8.500.000 

Bois  travaillés  ou  non . 

49.000.000 

62.535.700 

Pierres . 

300.000 

347.000 

Papier . 

5.130.000 

5.600.000 

Grains  et  graines . . . 

4.600.000 

3.400.000 

Métaux . 

18.000.000 

17.900.000 

Minéraux  . 

1.000.000 

630.000 

Machines . 

1.500.000 

2.215.000 

Peaux . 

300.000 

187.000 

Poisson  frais . 

1.200.000 

924.000 

Verrerie  et  porcelaine . 

3.900.000 

4.280.000 

Lard . 

« 

2.400.000 

1.276.000 

Etc.,  etc. 

La  principale  importation  de  Suède  en  Belgique  est  le 
bois,  le  fer,  les  machines,  les  pâtes  de  bois  et  les  minerais. 
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Le  Danemark  reçoit  pour  41.000.000  couronnes  : 

Année  1895  Année  1896 


Lard . 

Bestiaux . 

Briques  et  ciments 

Métaux . 

Etoffes . 

Bois . 

Beurre . 


4.800.000  2.545.000 

1.500.000  3.000.000 

1.300.000  800.000 

2.700.000  2.500.000 

300.000  200.000 

4.400.000  9.750.000 

14.000.000  14.682.000 


La  statistique  ci-dessous  complétera  les  renseignements 
déjà  donnés  pour  permettre  do  juger  du  développement  de 
l’industrie  en  Suède  et  des  besoins  que,  par  ce  fait,  le  pays 


se  crée. 


Statistique  indiquant  le  nombre  de  fabriques,  d’ouvriers,  et  la  valeur 
de  fabrication  en  Suède  de  1861  à  1896 


Années 

Nombre 
des  fabrique! 
(moyeune) 

Nombre 

d'ouvriers 

Valeur 

de  la  fabrication 
en  couronnes 

1861-1865 . 

.  2.465 

30.016 

71.693.000 

1866-1870 . 

.  2.235 

31.601 

82.966.000 

1871-1875 . 

.  2.516 

52.207 

143.912.000 

1876-1880  . 

.  2.827 

57.423 

154.587.000 

1881-1885  , . 

.  2.916 

68.627 

185.643.000 

1886-1890 . 

.  3.174 

84.482 

219.960.000 

1891-1893  . 

.  4.630 

123.856 

353.661.000 

1894  . 

.  4.886 

130.206 

379.745.000 

1895  . 

.  5.083 

140.766 

418.658.000 

Les  progrès  qui  se  sont  accomplis  dans  l’industrie  sué¬ 
doise  depuis  quelques  années  ont  été  tels  que  l’émigration 
de  la  classe  ouvrière  a  sensiblement  diminué,  et  l’immigra¬ 
tion  est  devenue  au  contraire  plus  nombreuse  : 


Emigration  Immigration 
de  Suède  eu  Suède 

1866 .  102.631 

1871  .  64.463 

1881.. .. .  45.992  2.957 

1891.. .. .  42.776  6.114 

1894 .  13.358  10.42 


Extrait  du  tarif  des  droits  d’entrée  en  Suède  en  date 

du  4  juin  1897 

II  est  inutile  de  donner  ici  la  liste  des  marchandises 
payant  des  droits  à  l’entrée  en  Suède;  assez  d’ouvrages  spé¬ 
ciaux  au  commerce,  tels  que  les  annuaires  publient  cette 
liste;,  mais  je  n’hésite  pas  à  donner  celle  des  produits  en* 
trant  en  franchise;  quelques-uns  sont  déjà  l’objet  d’échanges, 
malheureusement  en  petite  quantité,  ainsi  qu’on  peut  le  voir 
à  l’état  comparatif  des  exportations  faites,  par  l’Allemagne, 
l’Angleterre,  la  Belgique  et  la  France. 

Je  signale  les  épices,  comme  pouvant  être  exportées  di¬ 
rectement  de  nos  colonies,  le  caoutchouc  brut,  les  gommes, 
les  graines  oléagineuses,  la  nacre,  le  coton,  la  soie  écrue, 
les  perles  et  pierres  précieuses  non  montées,  etc.;  sauf  deux 
ou  trois  épices,  aucun  de  ces  articles  ne  figure  dans  notre 
chiffre  d’importation  en  Suède. 

Articles  exempts  de  droits  d’entrée 

Abeilles  en  ruches  ou  autrement  installées. 

Acétate. de  plomb. 

Acide  arsénieux  ou  arsenic  blanc. 

Acide  borique. 

Acide  citrique  (jus  de  citron  et  sels  d’acide  citrique). 

Acide  chlorhydrique. 

Acide  tartrique.  ■  j 

Agate  (calcédoine,  cornéline,  non  ouvrée). 

Albâtre  —  — 

Ambre  jaune  (non  ouvré).  ; 

Antimoine  et  sulfate  d’antimoine. 

Asbeste. 

Asphalte  naturel  et  artificiel. 

Avoine  et  yescê.  .  1 

Animaux  domestiques  autres  que  chevaux,  bœufs,  moutons 
et  cochons. . 

Baume  naturel  de  toutes  espèces..  <. 


Bois  do  teinture  (plantes  et  végétaux  de  nature  colorante). 
Bois  de  construction  : 

a  Poutres  et  soliveaux  de  toutes  espèces  ; 
b  Madriers  et  planches  de  toutes  dimensions  ;  ' 
c  Ébauches  de  crosses  de  fusils; 
d  Feuillards,  éclisses  et  baguettes  non  spécifiées  ; 
e  Planchettes  minces  (pour  la  fabrication  des  caisses). 
f  Mâts,  beauprés,  troncs  de  poupes,  avirons,  rames; 
g  Douves; 

h  Cerceaux  (bois  pour  cerceaux)  ; 
i  Bois  à  brûler  de  toutes  sortes. 

Bromures  (de  potasse  et  soude).  i 
Bronze  (en  poudre). 

Bulbes  de  fleurs. 

Camphre  cru  ou  épuré. 

Cannelle  (cannelle  de  Cochinchine). 

Cannes  (bambou  de  Malacca,  jonc,  roseau,  rotin  et  autres 
non  ouvrés). 

Caoutchouc  (gomme  élasûque,  volcanisé  ou  non,  et  gutta- 
percha). 

Caoutchouc  (ouvré  en  plaques  ou  bandes  de  lnim  et  au-des¬ 
sus),  sur  toile  ou  non. 

Caoutchouc  (ouvré  en  plaques  au-dessous  de  lmm,  non  sur' 
toile). 

Caoutchouc  (ouvré  en  fil,  tuyaux,  boyaux,  tampons,  cour¬ 
roies,  etc.). 

Carbonate  de  potasse  (acide  carbonique). 

Cardes. 

Cartes  géographiques,  topographiques,  sans  indications  (en 
textes  suédois). 

Cendre  (d’écaille)  et  oxyde  de  cuivre. 

Cendre.de  plomb  et  d’étain. 

Chanvre  peigné  ou  non. 

Chanvre  ou  lin  indien. 

Charbon  de  bois. 

Charbon  de  terre. 

Chaux  vive  et  éteinte. 

Chlorate  de  potasse. 


Chlorure  de  potasse. 

Chlorure  de  chaux. 

Chromate  de  potasse. 

Chiffons. 

Corail  véritable  ouvré  ou  non,  mais  non  monté. 

Corne  non  ouvrée  ou  râpée. 

Cornes  en  plaques  et  lames,  manches  de  couteaux. 

Craie  blanche  brute. 

Craie  rouge  et  noire  (crayon  de  pastel). 

Crayons  d’ardoise  montés  (enchâssés)  ou  non. 

Creusets,  moufles,  cornues,  etc. 

Celluloïde  (pâte  dure,  élastique,  de  fulmicoton  et  de  cam¬ 
phre)  non  ouvré. 

Celluloïde  ouvré  en  touches  de  pianos,  manches  de  cou¬ 
teaux,  etc. 

Clichés  stéréotypiques,  électrotypiques,  bois  de  gravures 
et  plaques  gravées  à  l’eau-forte  et  au  burin. 

Coke. 

Combustibles  non  spécifiés.  > 

Coton.  . 

Couleurs  et  matières  colorantes,  alisarine,  aniline  couleur 
goudron. 

Couleurs  indigo,  carmin  et  cochenille. 

Couleurs  végétales. 

Couleurs  non  spécifiées,  préparées  ou  non. 

Couleurs  blanc  de  zinc. 

Cyanure  de  potassium. 

Débris  de  verres. 

Déchets  non  spécifiés. 

Drogues  et  produits  médicinaux  déclarés  pour  l’importation 
des  pharmaciens. 

Eaux  minérales. 

Écorce  de  bouleaux. 

Ecorces  non  spécifiées. 

Effets  personnels  des  voyageurs  (dont  la  quantité  semble 
raisonnable). 

Effets  d’équipement  et  d’armement  des  navires. 

Effets  de  garnitures  de  lit  appartenant  aux  voyageurs. 
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Emeri. 

Engrais  non  spécifiés. 

Éponges  à  filtrer,  à  sécher  et  à  laver. 

Étoupe  de  lin  et  de  chanvre. 

Étoupe  de  calfat  et  déchets  d’étoupe  de  cordage. 

Feutre  de  poils  de  bœuf  foulé. 

Fibres  végétales  non  spécifiées. 

Fleurs  naturelles  destinées  à  un  autre  usage  qu’à  la  parure 
et  à  la  décoration. 

Foin(fourrage). 

Fourrage  pour  le  bétail,  non  désigné. 

Graphite,  mine  de  plomb. 

Glands  de  chêne. 

Globes  célestes  et  terrestres,  sur  tréteaux  ou  non. 

Gommes  naturelles. 

Goudron  minéral  de  charbon  de  terre  ou  de  houille. 
Graines  de  genièvre  et  électuaire  de  genièvre. 

Graines  autres  que  pour  l’ensemencement  des  prés,  graines 
de  pins  et  sapins. 

Graminées  (tiges  et  feuilles  de)  non  ouvrées  et  en  natte. 
Graisse  de  phoque,  etc.  (animaux  marins). 

Habillements  personnels  des  marins  et  voyageurs,  ayant 
l’apparence  d’avoir  été  portés  et  en  quantité  raisonnable. 
Homards. 

Huile  grasse  non  volatile,  autre  que  l’huile  de  lin,  de  navette 
et  de  colza,  en  fût. 

Huiles  fossiles  et  minérales. 

Huile  de  poissons,  de  foie  de  morue,  etc. 

Iodures  (potasse  et  soude). 

Laine  brute,  teinte  et  non  teinte. 

Laine  renaissance,  teinte  ou  non. 

Liège  et  déchets  de  liège. 

Lin  peigné  ou  non. 

Litharge  (protoxyde  de  plomb). 

Livres  en  Suédois,  non  reliés. 

Livres  en  Suédois  reliés,  autres  que  les  bibles  et  paroissiens. 
Livres  en  langues  étrangères  et  ceux  imprimés  en  relief  à 
l’usage  des  aveugles. 
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Lycopocle  (soufre  végétal). 

Matières  premières  quelconques,  brutes,  naturelles,  natives. 
Matières  ou  substances,  terreuses  (terres  quelconques). 
Matériel  d’emballage  vieux  (fûts,  sacs,  caisses,  etc.)  destinés 
à  la  réexportation  avec  quelque  contenu  d'exportation. 
Métaux  : 

Cuivre  non  ouvré,  limaille  et  débris; 

—  ouvré  ou  mi-ouvré,  métal  jaune,  cuivre  allié  de 

zinc  et  d’étain  ; 

—  boulons  et  clous  ; 

—  fils  enduits  de  caoutchouc  ou  gutta- percha, 

câbles,  conducteurs  électriques,  etc.; 

—  fils  munis  d’une  enveloppe  en  plomb  ou  fer,  tels 

que  câbles  conducteurs  électriques  avec  gar¬ 
niture  extérieure  en  plomb  ou  fer  ; 

Platine,  ouvré  ou  non,  y  compris  outils,  pinces  et  ma¬ 
chines  en  ce  métal  pur  ; 

Mercure  ; 

Argent  non  ouvré,  limaille  et  débris  ; 

Etain  non  ouvré,  limaille  et  débris  ; 

Etain  ouvré,  tuyaux  et  pièces  ; 

Zinc  non  ouvré,  rebus  et  débris  ; 

Zinc  ouvré,  tôles,  fils,  tuyaux,  pièces  pour  conduits; 
Plomb,  non  ouvré,  grenaille  et  mitraille  ; 

Plomb  ouvré  :  plaques,  fils,  tuyaux  et  pièces  pour 
conduits  ; 

Or  non  ouvré,  ainsi  que  limaille  d’or  ; 

Fer  et  acier,1  fonte  brute  et  fonte  moulée  pour  lest  de 
navires,  ainsi  que  débris  ; 

—  rails  plus  ou  moins  ouvrés,  plaques  tra¬ 

verses  et  joints  ainsi  que  les  chemins  de 
fer  mobiles  (Decauville)  ; 

—  fer  façonné  de  charpente,  comme  balcon, 

d’un  poids  d’au  moins  20  kilos  par  mètre; 

—  tôles  martelées,  polies,  zinguées,  plombées 

(excepté  étamées)  minces  au-dessous  de 
•  25  m/m  d’épaisseur; 

—  tôles  étamées  â  l’étain  pur  ou  allié  de  plomb  ; 
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Fer  et  acier,  tuyaux  et  pièces  pour  conduits  en  fonte  au- 
dessus  de  15  c/m,  diamètre  de  l’intérieur. 

Médailles  de  toutes  sortes. 

Meubles,  ustensiles  et  effets  personnels  ayant  servi,  appar¬ 
tenant  aux  personnes  arrivant  ou  arrivées  pour  s’établir 
dans  le  pays  ;  question  de  bonne  foi  à  la  discrétion  des 
autorités  douanières  ; 

Minéraux  non  désignés  en  poudre  ou  en  blocs. 

Monnaie  en  espèces,  or,  argent,  cuivre. 

Mousse  perlée. 

Musc. 

Myrrhe. 

Nacre  ouvrée  ou  non. 

Navires  et  bateaux. 

Nitrate  et  sulfate  de  potasse. 

Noix  de  galle. 

Œufs. 

Oiseaux  vivants. 

Oléine. 

Os  pulvérisés  (cendre  d’os). 

Os  non  ouvrés. 

Os  ouvrés  en  touches  de  pianos,  manches  de  couteaux,  etc. 
Ouate,  autre  qu’apprêtée  à  la  colle  ou  gomme,  ainsi  que 
ouate  préparée  pour  des  buts  médicaux. 

Ouvrages  en  argiles  non  spéciliés,  autres  que  (tuiles  et 
briques,  etc.). 

Paille  non  ouvrée  et  en  nattes. 

Papiers  à  polir  (papier  émeri,  toile  émeri). 

Paraffine. 

Pâtes  à  papier. 

Pâtes  et  poudres  d’émail. 

Peaux,  grandes  et  petites,  non  apprêtées. 

Pelleterie  non  apprêtée. 

Perles  non  montées. 

Peintures  et  dessins  non  encadrés. 

Phosphore. 

Phénol  et  chaux  phéniquée. 

Pierres  précieuses  non  montées. 
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Pierres  et  roches  non  ouvrées  et  en  poudre. 

Pierres  et  roches  ouvrées,  pierres  lithographiques. 

Pierres  et  roches  ouvrées,  à  aiguiser  (meules,  clans  la 
composition  desquelles  n’entrent  pas  d’autres  matières). 
Pierres  et  roches  polies  ou  non  polies. 

Plâtres  autres  que  ceux  cuits  et  en  poudre. 

Plumes  et  duvets  non  triés  (ébarbés). 

Poissons  salés  ou  conservés,  tels  que  harengs,  anchois, 
en  tonneaux,  et  poissons  autres  que  sardines  et  thons. 
Poix. 

Poils  de  toutes  sortes  non  ouvrés. 

Pommes  de  terre. 

Potasse  caustique. 

Poudre  insecticide. 

Poulains  âgés  de  moins  d’un  an. 

Poussière  en  poudre,  teinte  ou  non. 

Produits  chimiques  non  spécifiés,  de  substances  ter¬ 
reuses  rares. 

Production  de  culture  et  architecture  (œuvres  d’art). 
Production  d’imprimerie  (imprimés). 

Prussiate  de  potasse  (jaune  et  rouge). 

Rogues  de  morues,  au  sel,  en  barrique. 

Résine. 

Raisins  secs. 

Rafles  de  raisins  secs. 

Reproductions  lithographiques,  photographiques, empreintes 
de  gravures,  etc. 

Sable. 

Sangsues. 

Sacs  vides  et  usés  ayant  servi  d’emballage. 

Scories  ne  pouvant  être  classées  comme  engrais. 

Sel  commun  de  toute  provenance. 

Sels  d’étain  de  toutes  sortes.  ; 

Soie  écrue  sans  teinture. 

Son  de  toute  espèce. 

Soude  caustique. 

Soude  (chlorate  de). 

Soude  (carbonate  et  bicarbonate  de). 


Soude  (chromate  de). 

Soude  (sulfate  de). 

Soude  sulfureuse  et  hyposulfureuse. 

Soufre  et  fleur  de  soufre  (sublimé). 

Specimens  d’histoire  naturelle  pour  musées  et  collections, 
Suif. 

Sulfate  de  barvte. 

Tan. 

Tannin  (acide  tannique). 

Tartrate  de  potasse. 

Tablettes  et  ardoises  autres  que  celles  montées  dans  un  en¬ 
cadrement  quelconque  avec  ou  sans  charnières. 

Terre  glaise,  afgile. 

Terre  glaise  épurée  de  même  que  alumine  hydratée. 

Tilleul  (écorce  de),  corde,  tapis,  essuie-pieds  de  cette  matière. 
Tourbes  et  litières  de  tourbes. 

Tourteaux. 

Tubercules  et  racines  de  toutes  espèces,  alimentaires  et 
autres. 

Verres  d’optiques  en  pièces,  non  montés  et  yeux  artificiels. 
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CONCLUSION 


L’Exposition  de  Stockholm  ayant  fermé  ses  portes  dans  le 
courant  d’octobre  dernier,  la  partie  de  ce  rapport  la  concer¬ 
nant  aurait  dû,  régulièrement,  être  publié  dans  les  trois  mois 
de  la  fermeture;  mais  il  m’a  paru  plus  raisonnable  d’attendre 
quelque  temps  pour  pouvoir  donner  les  statistiques  les  plus 
récentes  émanant  de  la  Direction  du  Commerce  de  Suède. 

Si  je  me  suis  étendu  sur  la  description  des  installations 
que  j’ai  visitées  à  cette  Exposition,  c’est,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  pour  bien  mettre  le  lecteur  au  courant  de  l’industrie  et 
du  commerce  d’un  pays  que  nous  connaissons  peu  ;  j’ai  voulu 
aussi,  en  faisant  certaines  descriptions  de  la  Suède  et  de 
la  ville  de  Stockholm,  rappeler  que  les  voyages  dans  le  Nord 
sont  des  plus  agréables  et  en  même  temps  qu’ils  peuvent 
être  productifs  pour  un  industriel,  même  s’il  se  contente  de 
prendre  des  notes  à  son  premier  voyage. 

Je  ne  saurais  donc  trop  répéter  que  nos  commerçants  doi¬ 
vent  visiter  la  Suède;  que  ce  soit  en  touristes  ou  autrement  ; 
quand  ils  auront  étudié  et  vu  qu’il  y  a  chance  de  faire  des 
affaires,  ils  y  retourneront  ou  y  enverront  des  voyageurs. 
De  là,  il  n’y  a  qu’un  pas  pour  aller  faire  la  même  chose 
en  Norvège,  et  sur  la  route  de  ces  deux  pays  le  Danemark 
est  aussi  intéressant  pour  nous. 

Je  rappelle  l’idée  d’un  syndicat  pour  partager  les  frais  des 
voyageurs. 

Prenons,  par  exemple,  l’article  pour  modes  :  peuvent  se 
syndiquer  les  fabricants  de  plumes,  de  fleurs,  de  chapeaux, 
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de  rubans,  de  passementerie,  de  fils  et  articles  de  mercerie, 
garniture  pour  robes,  lingerie,  etc.  ;  la  tabletterie,  le  bronze, 
l’article  de  Paris,  etc.,  peuvent  aller  ensemble. 

S’entendre  avec  des  représentants  sur  place  serait  une 
bonne  chose,  mais  ces  représentants  doivent  être  suédois 
d’origine,  sans  attache  avec  des  étrangers  ;  j’insiste  sur  ce 
point,  parce  que  beaucoup  d’Allemands  se  font  naturaliser 
pour  le  besoin  de  la  cause. 

La  langue  suédoise  est  plus  difficile  à  apprendre  que 
l’anglais,  mais  beaucoup  plus  facile  que  l’allemand;  toute¬ 
fois,  la  prononciation  offre  certaines  difficultés  pour  celui 
qui  n’a  pas  encore  appris  soit  l’anglais,  soit  l’allemand;  un 
jeune  homme,  déjà  dans  le  commerce,  aurait  besoin  d’une 
année  de  présence  dans  le  pays  pour  se  tirer  d’affaires,  mais, 
je  le  répète,  pour  les  grands  centres,  le  français  peut  à  la 
rigueur  suffire.  Dans  la  contrée  de  Gothembourg,  tous  les 
commerçants  parlent  l’anglais  ;  à  Malmô  et  à  Stockholm, 
l’allemand  est  la  langue  commerciale  après  le  suédois. 

Il  faut  bien  se  rendre  compte,  avant  de  s’aventurer,  que 
l’allemand  vend  bon  marché,  et  fait  d’assez  longs  crédits, 
de  plus  le  transport  de  l’Allemagne  en  Suède  est  des  plus 
réduits. 

Comment  arriver  à  combattre  ces  trois  points  de  concur¬ 
rence? 

Si  nous  parlons,  par  exemple,  de  la  toilette  en  général, 
il  faut  se  rappeler,  que  quoique  le  goût  soit  bien  déve¬ 
loppé  et  que  nos  articles  soient  bien  appréciés,  Stockholm 
n’est  pas  un  marché  de  luxe.  L’objet  doit  être  bien  fait, 
présenté  avec  le  cachet  parisien  si  connu,  tout  en  n’étant 
pas  d’un  prix  trop  élevé. 

Je  suis  convaincu  que  le  commerçant  bien  avisé  qui  sc 
contenterait  de  peu  de  bénéfices,  aux  premières  commandes, 
ceci  pour  bien  faire  admettre  l’article,  retrouverait  large¬ 
ment  plus  tard  la  rémunération  de  ses  sacrifices. 

Il  ne  faudrait  pas  que  ce  soit  en  vain  que  l’on  voit  inscrit 
sur  les  magasins  des  principales  villes  :  Modes  de  Paris. 

Nos  exportateurs  sont  déjà  assez  habitués  à  faire  un  long 
crédit  à  l’étranger  pour  qu’ils  ne  puissent  le  faire  en  Suède, 
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où,  à  de  très  rares  exceptions,  les  commerçants  sont  réputés 
honnêtes;  il  est  d’ailleurs  si  facile  de  s’informer. 

Le  transport  est  une  question  beaucoup  plus  difficile  à 
résoudre;  nous  n’avons  pas  de  voies  rapides  pour  aller  à 
Stockholm  ou  à  Golhembourg  sans  passer  à  travers  l’Alle¬ 
magne  jusqu’à  Liibeck  ou  Hambourg,  d’où  les  colis  repar¬ 
tent  pour  les  différents  ports  de  la  Suède  ;  d’un  autre  côté, 
le  fret  au  départ  du  Havre  est  tellement  élevé  qu’il  est  sou¬ 
vent  préférable  de  confier  les  marchandises  même  à  la 
grande  vitesse. 

Je  dois  signaler  les  lignes  régulières  d’Anvers  à  Gothem¬ 
bourg  et  à  Stockholm,  dont  les  départs  ont  lieu  une  fois  par 
semaine;  durée  du  trajet,  environ  60  heures. 

Le  service  de  Stockholm  a  l’inconvénient  d’être  arrêté  en 
hiver  par  les  glaces,  mais  le  port  de  Gothembourg  est  acces¬ 
sible  toute  l’année.  Ces  lignes  sont  suédoises  ;  peut-être  en 
voyant  certains  frets  quitter  la  voie  d’Allemagne  pour  leur 
venir,  les  armateurs  tenteraient-ils  des  démarches  auprès 
du  chemin  de  fer  de  Gothembourg  à  Stockholm  pour  faire 
un  prix,  du  port  d’Anvers  à  cette  dernière  ville.  Les  mar¬ 
chandises  lourdes  peuvent,  après  transbordement,  suivre  le 
canal  de  Gota. 
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